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LA JOURNÉE
tes j ournavx de Borne s'occupent beau-

mode la mission du cardinal Eopp au
vriican relative au protectorat des chré-
ILsd'Wréme-O'rient; il est conûrmè
Z te Pape ne sanctionnera rien pouvant
Sur atteinte au protectorat français.

TPS négociations entre la Russie et la
Utine concernant Port-Arthur se poursui-
yent activement

Une solution favorable des négociations
fmç^es au sujet du Niger est, paraît-

il, imminente.

les divers bureaux de la Chambre itz
ume se sont prononcés en faveur d'au-
torisation de poursuites contre le pourfen-
^urde M. Cavallotti.

^emprunt grec de 150 millions sera
très prochainement émis a Paris, Saint-
fiwbourg et Londres.

paris a fêté hier la Mi-Carême avec beau-
coup i'onttain.

Knoes de Imàllmm
Dans le drame récemment publié

par la Revue du Palais, Les Mail-
lais Bergers, Jean Roule, le me-
neur ouvrier, se présente devant le
patron et il lui énumère les reven-
dications contenues dans l'ultima-
tum des ouvriers décidés à la grève.

Parmi ces revendications, Tune
soulève particulièrement l'ironie
amère du patron. Après la diminu-
tion considérable des heures de tra-
vail manuel, Jean Roule a réclamé
la fondation de bibliothèques desti-
nées aux ouvriers de l'usine. Ils
consacreront à l'étude le temps
qu'aujourd'hui ils donnent en trop à
l'usine et ils deviendront des hom-
mes véritables. Ils auront le moyen
en môme temps que le loisir de
penser.

« Tu as besoin de bibliothèque
maintenant, Louis », dit en ricanant
le patron et il se tourne vers un
vieil ouvrier qu'il a toujours connu
travailleur, soumis, résigné.
 Certes, le vieux n'a pas une idée

très nette de la portée des revendi-
cations que Jean Roule vient de
formuler en son nom, n'a jamais eu
le temps de songer à l'étude et il
en sait trop peu pour désirer appren-
dre davantage. Il ne trouve à répon-
dre que ces mots : « Notre vie est
intolérable, notre vie est intoléra-
ble. »

Le patron met violemment à la
. Porte, dans un soudain mouvement

«e fureur, les délégués des ouvriers,
pais il reconnaît aussitôt après le
tort qu'il a eu. Ces hommes ne lui
demandaient que des choses raison-
nables et il se désespère à la pensée
ue la lutte sanglante qui va inévita-
blement résulter du malentendu que
sa violence a aggravé.

Les ouvriers ne demandaient rien
« injuste et de ridicule en deman-
dant que l'on mît à leur disposition
ues lectures sérieuses, en même
temps qu'on leur accorderait plus
ae temps pour développer leurs con-
naissances et exercer les facultés de
leur esprit.

ri ^ ASt' dans notre civilisation, un
oegrê de connaissances et un mini-
JJuJû d'activité de la pensée que
«rat nomme doit pouvoir atteindre,
NUS peine de n'être plus qu'un être
vh C5 mférieure, trop arriéré pour
vivre de la vie de ses concitoyens.

CA
Le ,minimum doit s'élever en rai-

son du progrès de l'instruction gé-
71 t,et U est d'autant plus indis-
pensable de l'assurer à tous que les
constitutions des peuples confient de
"os jours à tout citoyen une part de
puissance publique etpar conséquent
^e part de responsabilité dans les

TK 4e la nation-
Jr; Fpnsegrives avait bien souli-
rn»** • observation. lorsqu'il de-
mandait au Congrès de Lyon qu'en
^1^ philosophique, religieuse

tion ?
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f' un minimum de forma-
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 arrachera à l'atelier.

i'on miihiîv
8 revues pour tous où

^urîe^Sl6 lei illustrations. pour
mêmp m7,MUre de les recevoir avantiue

 qu Us ne sachent les lire ;

les jeunes gens des collèges en ont,
faites tout exprès pour eux, qui se
succèdent, changeant de langage,
prenant du sérieux et alourdissant
leur bagage scientifique à mesure
que l'électeur prend de l'âge et ac-
quiert des connaissances. Pour la
famille bourgeoise et instruite, les
revues se multiplient et elles pren-
nent le nom, plus élégant puisqu'il
est anglo-saxon, de magazines.

Les jeunes gens et les prêtres,
réunis à Lille, se sont demandé
pourquoi on n'essaierait pas de créer
des magazines écrits pour les famil-
les des travailleurs manuels. Au
lieu d'abandonner la formation mo-
rale, religieuse et civique des jeunes
ouvriers aux bons soins du supplé-
ment de la Lanterne ou des feuil-
letons pornographiques illustrés, on
leur proposerait des revues tenues
au courant des meilleures produc-
tions littéraires, scientifiques, so-
ciales. Dans ces revues, on publie-
rait des nouvelles morales, sans se
croire le moins du monde obligé de
les faire bébêtes. :

La seule différence entre ces re-
vues et les autres, c'est qu'elles se-
raient écrites dans le français que
parlent les Français connaissant
leur langue, mais ne connaissant ni
les langues mortes, ni les langues
vivantes. On y éviterait avec soin
les éternelles allusions aux littéra-
tures, aux mythologies et aux his-
toires anciennes, que nos prosateurs
comme nos poètes répètent chaque
jour, ce qui les dispense trop sou-
vent de bien expliquer ce qu'ils veu-
lent dire.

A condition de supprimer les ex-
pressions accessibles à ceux-là seuls
qui ont fait des études secondaires,
on pourrait tout dire dans les re-
vues destinées aux travailleurs ma-
nuels. En s'attachant toujours à ne
pas supposer connu ce qui ne peut
pas l'être par la classe des lecteurs
auxquels on s'adresse, on peut leur
rendre accessibles les questions les
plus ardues. Il ne faudrait pas man-
quer de respect aux travailleurs sé-
rieux qui veulent lire en leur ser-
vant de la science d'almanach, vul-
garisée par un ignorant de troisième
ordre. Il faudrait leur dire tout ce
qu'on dit aux riches, mais le leur
dire bien plus clairement. Pour cela
on devrait se procurer des rédac-
teurs encore plus compétents et plus
exercés que ceux des grandes re-
vues destinées aux bourgeois.

Jean COULAZOU.

 « 

Sectaires aoant tout
Il y a quelques jours, M. Bernard La-

vergne rappelant un incident du congrès
de la Démocratie chrétienne, tenu à Lyon
l'an dernier, protestait, dans un journal
de province dont le nom ncus échappe,
contre l'intolérance de ces catholiques qui
avaient décidé de refuser leur bulletin de
vote à tout candidat appartenant à la
franc-maçonnerie ; et, à ce propos, il fai-
sait des mœurs de la secte et des tenues
des Loges, un tableau à émouvoir les pro-
fanes les plus rebelles.

Les F.\, d'après M. Lavergne, ne se
réunissent que pour venir en aide aux
malheureux et aux petits t les Loges ne
sont plus des antres où l'on conspire,
mais bien des salons où l'on cause de
tout, sauf de la politique.

Cet article où la franc maçonnerie était
dépeinte sous des couleurs si familiales,
si pot-au-feu fut des plus goûtés dans
les milieux où l'on se chatouille la paume
de la main, car tous les organes de la
secte s'empressèrent de le reproduire.

Nous nous sommes contentés de le lire,
et cette lecture nous a prouvé que pour
être sénateur et né en 1815, M. Ber-
nard Lavergne ne dédaignait pas la plai-
santerie. C'est du moins la seuls explica-
tion décente du petit conte à la Berquin
qu'il vient de servir à ses lecteurs, car le
grand âge de l'écrivain, sa qualité de sé-
nateur, ne suffiraient pas à excuser d'aussi
gratuites inexactitudes.

L'attitude des Loges, au cours o> procès
Zola-Dreyfus, leurs adresses de félicita-
tions à l'insulteur de l'armée, la lutte des
FF.". Bourgeois, Mesureur, Lockroy, etc.
contre le ministère actuel : tout cela ne
concorde guère avec cette franc-maçon-
nerie « bon enfant » dont parle Bernard
Lavergne.

Le sénateur du Tarn a bien mal choisi
son heure pour lécher l'ours qu'il veut
nous faire prendre ; de tous côtés, en ef-
fet, les FF. •. s'agitent en vue des pro-
chaines élections, ils fondent des jour-
naux, créent des caisses électorales et
s'apprêtent à faire marcher le suffrage
universel.

Hier, l'organe officiel des Loges, la
Lanterne dénonçait le projet de fête de
Jeanne d'Arc comme un piège clérical
tendu par ces affreux jésuites qui se nom-
ment Fabre, de Mahy, Clovis Hugues,
etc., etc.

Les millions de signatures des pétitions
réclamant cette fête nationale, lapres-
qu'unanlmité des femmes de France sa-
luant déjà la Pucelle comme la patronne
du pays, l'union des partis faite sur ce
nom glorieux et pur entre tous dans no-
tre histoire : tout cela ne compte pas pour
« les bourgeois inoffensifs » de M. Ber-
nard-Lavergne. Jeanne d'Arc invoquait
les saints et les saintes ; la fêter serait
sacrifier à la superstition.

Et par haine antireligieuse, ces gens-
là, ces « intellectuels » qui ont félicité
Zola, qui ont réclamé la révision du pro-
cès Dreyfus « au nom de la justice et de
l'humanité », ces mêmes hommes, le vé-
nérable Augagneur, en tête, refusent de
fêter Jeanne d'Arc brûlée par les prê-
tres ».

L'esprit de secte aveugle ces « intellec-
tuels » à ce point qu'ils tombent non seu-
lement dans le grotesque et le ridicule,
mais — ce qui est beaucoup plus grave
pour des rationalistes — dans l'illogisme
et la contradiction.

Que Jeanne d'Arc, en effet, ait été
comme ils le prétendent « brûlée par les
prêtres » ou qu'elle ait été victime, ainsi
que nous l'affirmons, documents en mains,
des manœuvres de l'Université de Paris
et d'un abus de pouvoir de Pierre Cau-
chon, dans les deux cas on a violé, à son
sujet, les lois de la justice et de l'huma-
nité.

Pourquoi ne pas vouloir accorder à
cette martyre du patriotisme la solennelle
réparation que vous réclamez, vous les .
intellectuels, pour un traître ?

Pour cette unique raison que le surna-
turel plane sur Jeanne et que l'Eglise se
prépare à la canoniser. Si — ce que l'Es-
prit-Saint ne pouvait permettre — les
Papes eussent ratifié la sentence de Cau-
chon, vous n'auriez pas assez de lampions
pour fêter la victime de l'Eglise « Jeanne
brûlée par les prêtres» .

Ce n'est donc pas l'amour de la justice,
l'amour de l'humanité qui vous guident.
C'est la haine du Christ et de ses fidèles.

Sectaires, vous l'êtes donc avant tout,
et le sénateur Bernard-Lavergne est un
vieux farceur.

G. Tournier.
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LA QUESTION DU NIGER

Parts. — Le correspondant parisien du
Standard apprend d'excellente source
qu'une solution favorable des négociations
françaises au sujet du Niger est immi-
nente, parce que déjà les difficultés sont
réduites au minimum.

K. CAffiBON EH CONGÉ
Constantinople. — Le Levant Herald an-

nonce que M. Cambon se propose de par-
tirjen congé le 21 courant.

IH. HANûTAOX A L'ACADÉMIE
Paris. — La séance de l'Académie fran-

çaise était présidée par M. Theuriet, as-
sisté par M. Boissier.

A l'ouverture de la séance, M. Theuriet
a annoncé à ses confrères que la commis»
sion de lecture avait entendu avec plaisir
le discours que M. Hanotaux doit pronon-
cer le 24 mars, lors de sa réception com-
me successeur à M. Challemel-Lacour, et
de la réponse que M. de Vogue doit faire
au récipiendaire. Selon l'usage, M. Hano-
taux assistait à la séance.

CEUX QUI NE SE REPRÉSENTERONT PAS
Mortagne.— M. Dugué de la Fauconne-

rie adresse à ses amis de l'arrondisse-
ment de Mortagne la lettre suivante :

« Je n'ai pas oublié les 10 800 suflrages
que vous m'avez donnés en 1893 sans que
j'aie une saule fols paru dans la circons-
cription, et si je croyais encore pouvoir
vous être utile, rien ne me ferait déserter
la lutte. Mais je suis vieux, je suis infir-
me, je suis pauvre, je suis brisé par des
chagrins de toutes sortes, et je sens bien
que je ne peux plus vous être bon à rien.
Ne comptez donc pas sur moi pour les
élections prochaines.

« Je n'ai pas besoin de vous dire, n'est-
ce-pas, le sentiment de douleur et de dé-
chirement que j'éprouve à rompre ainsi
les liens qui, depuis plus de trente ans,
m'attachaient à notre pays; mais j'ai cons-
cience de remplir un devoir et j'emporte
d'ailleurs dans ma retraite la pensée con-
solante d'avoir rendu quelques services et
de n'avoir jamais fait de mal à personne.

« Adieu, mes chers amis, n'oubliez pas
tout de suite votre vieux député qui, lui,
ne vous oubliera jamais.

M PROTSGTORÀT D'EXTBEME-DRIBBT

Rome. — Les journaux s'occupent beau-
coup de l'arrivée à Rome du cardinal
Kopp ; ils rattachent avec raison ce voyage
à une mission à lui confiée par l'empe-
reur Guillaume qui, on le sait, a pour le
cardinal Kopp une haute estime et beau-
coup de vénération.

Un des points de cette mission concerne
la protection des catholiques en Extrême-
Orient. Dans les hautes sphères eccclé-
siastiques on doute fort que le cardinal
Kopp ait des chances de réussir quant à
la protection que l'Allemagne cherche à
obtenir par des moyens indirects ; on peut
être certain, affirme t-on dans les mêmes
sphères, que le Pape ne sanctionnera rien
pouvant porter atteinte au protectorat
français.

LD Conflit hispans-amérieais
Les achats des Etats-Unis

New-York. — Une dépêche de "Was-
hington au New-York Herald annonce que
des préparatifs ont été faits hier pour
ajouter six petits navires à l'escadre du
contre-amiral Sicard à Key-West, savoir:
trois canonnières et trois torpilleurs.

Key-West. — Le Fern est parti pour La
Havane, où il remplacera le Monigom-
merg.

 , >_.

L'ESPAGNE A CUBA
La Havane. — Les bandes commandées

par Maximo Gomez ont été battues par
les Espagnols.

Les rebelles ent subi de nombreuses
pertes.

Du côté des Espagnols, il y eu 3 morts
et 15 blessés.

L'ESCADRE* DU "NORD
Paris. — La Temps publie la note sui-

var.tc :
Quelques Journaux ont fait grand brait au-

tour d'un essai de mobilisation de l'eseadre
du Nord et l'on annonce même à la Chambre
une interpellation à ee sujet ; cependant cet
essai n'a rien d'Inusité : on sait que l'escadre
du Nord n'est pas armée toute l'année à effec-
tif complet.

D'après les prévisions pour l'année 1898, les
bâtiments de cette force navale doivent, pen-
dant les huit mois de la belle saison, prendre
l'armement à effectif complet et pendant
quatre autres mois n'avoir qu'un effectif ré-
duit spécial. Durant cette dernière période,
les deux divisions de l'escadre restent station-
nâmes, la première à Brest et ia seconde à
Cherbourg.

Ainsi qu'il a été dit dans l'état dos arme-
ments prévus pour le premier trimestre de
1898 la date pour le passage de l'effectif ré-
duit à l'effectif complet a été fixée au l'-
avril prochain.

Ce passage prévu et préparé dès longtemps
entraine le rappel des officiers mariniers et
des matelots en permission ; mais ce rappel
de personnel ne forme qu'une partie de la
mobilisation de l'escadre. Il y a lieu, en ef-
fet, d'assurer en même temps le ravitaille-
ment des bâtiments en charbon, en muni-
tion?, en vivres, etc.

Le ministre de la marine a voulu profiter
du moment où l'escadre du Nord complète
ses effectifs en vue d'entreprendre sa campa-
gne annuelle pour vérifier si le service de la
mobilisation fonctionne régulièrement et il a
donné l'ordre aux ports de Cherbourg et. de
Brest de faire un exercice de mobilisation ;
les bâtiments de ''escadre du Nord aussi bien
à Brest qu'à Cherbourg participent à cet exer-
cice dont le but est de savoir combien de
temps ils mettraient en temps de guerre à
s'approvisionner et pour cela l'embarquerne-nt
des approvisionnements ne commencera que
sur un ordre du ministre.

Dès maintenant les deux ports sont en
mouvement car il y a lieu de s'assurer non
seulement les quantités d'approvisionne-
ments nécessaires mais encore de pourvoir
aux moyens de transport de ces approvision-
nements de la terre aux navires.

En ce qui concerne l'escadre de la Méditer-
ranée, il a été déjà constaté que le port de
Toulon possède les moyens suffisants, mais il
pourrait n'en pas être de même des deux
ports du Nord et l'exercice de mobilisation
fera connaître les besDins de Brest et de
Cherbourg en ce qui concerne les bâtiments
do servitude, les appareils transbordeurs,
etc.

Lorsque l'exerciee de mobilisation pour le-
quel les préfets maritimes de Brest et de
Cherbourg ont toute initiative, sera terminé,
Ils devront, ainsi que le commandant en chef
de l'escadre, adresser un rapport au ministre
lui faisant connaître combien l'opération a
duré et las propositions qu'Us auront lien de
faire pour améliorer les moyens mis à leurs
disposition, mais là s'arrêtera l'exerciee, l'es-
cadre n'appareillera pas et les autes navires
dans le port ou sur r*de n'y prendront pas
part.

 

LE SVSAftCHÉ F8HAMC1ER
Paris. — La commission des finances du

Sénat, après avoir entendu M. Cochery,
puis M. Trarièux, au sujet de l'amende-
ment de M. Fleury-Ravarin sur la réorga-
nisation du marché financier, a repoussé,
par 12 voix contre 9, la disjonction de-
mandée par M. Trarièux et combattue par
M. Cochery.

Tontefois la commission, afin d'être da-
vantage éclairée sur la question, a deman-
dé d'entendre, avant de statuer définiti-
vement, le syndic des agents de change,
les représentants des établissements de
crédits et les représentants des banquiers
de Paris. La commission se réunira de-
main.

LES ÉVÉNEMENTS D'ORIENT
Vienne. — On lit dans la Neue Presse :
Le retrait par l'Allemagne de ses navi-

res de Crète n'équivaut pas à une sortie
de l'Allemagne du concert européen ; le
concert continue ; le fait que l'Autriche
maintient ses navires et ses troupes en
Crète suffit à le prouver.

SI la question crétoise n'est pas d'un in-
térêt capital pour l'Autriche, elle forme
cependant parmi l'ensemble complexe de
la question d'Orient un anneau assez im-
portant pour justifier l'attention de l'Au-
triche sur cette question.

EN EXTRÊME-ORIENT
Pékin. — Les négociations entre la Rus-

sie et la Chine concernant Port-Arthur
se poursuivent activement.

Shanghaï.— Une forte escadre britanni-
que est de nouveau concentrée à Port-
Hamilton,

"JTNTISÉMITISNE A ALOER
Alger. — Un Incident qui a failli pren-

dre une tournure tragique s'est produit
hier à l'Agha, entre MM. Max Régis et
Valller, propriétaire d'un magasin d8
chaussures de Mustapha.

Le journal Vkntijwf ayant publié un
article dénonçant le propriétaire de cet
établissement comme l'homme de paille
d'actionnaires juifs, M. Valller avait
invité M. Max Régis à se rendre dans
son magasin pour s8 rendre compte
du non-fondé de l'article de VAntijuif.
M. Max Régis se rendit à l'Agha.
La sœur de M. Vallier se précipita
sur^M. Régis et le souffleta. M. Ré-
gis se précipita alors sur M. Valller et le
frappa à la figure. M. Valller sortit un
revolver de sa poche et «n menaça le di-
recteur de rAnri/Myr qui se retira.

Dehors, un rasssmblement de 500 per-
sonnes s'était formé et une vive surexci-
tation se manifesta parmi la foule qui
lança des pierres contre la devanture du
magasin qui fut brisée.

 —
L'attentat contre le roi Georges

Athènes. — Karditzi et Giorgis ont in-
terjeté appel de l'arrêt de la Chambre des
mises en accusation les renvoyant devant
la cour d'assises.

L'ingénieur André Atidis a été arrêté
comme affilié au club antidynastique.
D'autres arrestations sont Imminentes.

Karditzi a affirmé à nouveau qu'il n'est
pas un Instrument de club, mais qu'il a
agi pour son propre compte.

 1^

lue® Impôt® ©n Italie

Rome. — Le Popolo annonce qu'à Grat-
taglie deux mille individus ont fait une
manifestation hostile au gouvernement,
au sujet de la question des impôts. Ils
ont pénétré dans la mairie dont ils ont
brisé les portes, les fenêtres et les meu-
bles. Ils ont laissé toutefois les archives
intactes.

La force armée a réussi à rétablir l'or-
dre. Treize arrestations ont été opérées.

L'INSPESTM DES* GOSFS ~ D
7

AïïMfiE
Paris. — L'Echo de Paris apprécie

ainsi la récente décision du ministre de
la guerre :

Les membres du conseil supérieur de la
guerre n'ont pas à sa plaindre de M. le géné-
ral Billot.

Sans la Chambre des députés, les membres
du conseil supérieur devenaient de véritables
maréchaux do France. Ils en recueillent suc-
cessivement les attributions et les préroga-
tives. Le dernier avantage que leur assure le
ministre leur confère l'inspection générale
des corps d'armée.

Comme l'inspection générale se traduit pour
ceux qui en ont la charge par des indemnités
et des frais de service, les membres du con-
seil supérieur vont sans doute se voir attri-
buer une partie des allocations accordées aux
commandants de corps et aux généraux ins-
pecteurs de la cavalerie, de l'artillerie et du
génie.

Au point de vue matériel, chacun des mem-
bres du conseil supérieur perçoit sous des
formes diverses à peu près ^cinquante mille
francs par an. Ce traitement fort respectable
va se grossir encore d'un prélèvement sur la

, quote-part allouée aux généraux inspec-
teurs.

M. le ministre de la guerre sera fortement
approuvé par ceux qui bénéficient de sa gé-
nérosité. Les généraux qui se verront dépouil-
lés en tout ou partie d'une indemnité qui
était presque fondue dans leur solde n'auront
sans doute pas à se montrer enthousiastes
pour le décret du 15 mars.

  

Befre Argent et ses Gdosiis
Paris. — Dans le Premier-Paris du Fi-

garo, M. Jules Lemaltre, continuant la
série des Opinions à répandre, exhorte les
gros capitalistes et les financiers français
à fournir les capitaux nécessaires pour
exploiter nos colonies.

Notre avenir colonial, dit-il, est pour une
grande part entre, leurs mains. C'esc eux qui,
au lieu de diriger l'épargne nationale vers
les emprunts de l'Etat français où vers les
emprunts étrangers, la peuvent aiguiller sur
nos colonies ; c'est eux qui peuvent — que
sais-je ? — organiser ces entreprises de colo-
nisation définies dans le rapport de M. Pau-
liat ou fonder quelque banque ou crédit fon- 
cier colonial, auquel sera annexé un comité
d'études qui apprécierait les affaires propo-
sées.

Il est vrai que les tragédies financières de
ces derniers temps ont rendu le monde de
l'argent suspect à la foule et qu'ainsi les hon-
nêtes gens de oe monde-là pâtissent de l'in-
famie de quelques forbans. Il faut que cette
défiance cesse : elle cessera de? qu'il appa-
raîtra avec évidence, et cela dépend d'eux
que des financiers se sont décidés à servir les
intérêts nationaux.

Ce service sera l'excuse et la gloire des for-
tunes démesurées, lorsqu'on détient une de
ces fortunes.

Et que dirons-nous, quand on ne l'a pas faite
soi-même et qu'elle vous est venue par un
héritage, par un mariage ? J'estime qu'il est
honteux, Indigne d'un homme, de laisser sté-
rile l'énorme superflu dont on est comblé
d'en consommer une partie en pauvres peti-
tes jouissances égoïstes, en sottes vanités, en
frivolités, et d'accumuler Inutilement le reste
avec une lâche avarice.

Le devoir est de transformer ce superflu en
la plus grande somme possible de travail, en
profit matériel et moral et en dignité pour
d autres hommes, ce qui peut se faire par le
crédit accordé aux entreprises intéressantes
et généreuses.

Si la puissance de l'argent n'est bienfaisante,
elle est la plus odieuse de toutes. Ne deman-
der à cette puissance que des plaisirs d'ordre
sensuel ou la joie mauvaise d'avilir d'autres
hommes ou de constater leur bassesse, cela
est purement abominable. Ce sont d'ailleurs
des voluptés douteuses, sujettes au repentir.
Mais semer, propager par son argent l'éner-
gie et l'esprit d'initiative, ouvrir par lui de
nouvelles sources à l'activité humaine met-
tre en valeur, par lui, des portions notables
L^?A

contlnent et> Par lui > accroître son pays,
voilà, ce me semble, des plaisirs tout à fait
distingues. Il faut que l'argent soit chez nous
patriote, comme il l'est on Angleterre et en
Allemagne.

Vous me direz qu'il y a à cela quelques dif-
Acuités, attendu quîune partie de notre finance
est étrangère d'origine et cosmopolite par es-
prit. Mais cette fraction même, de par sa rési-
dence et sa naturalisation, a bien des Intérêts
communs avec nous. Il ne lui serait pas inu-
tile d'agir comme si elle était patriote et le
succès la rendrait telle en effet.

SI nos hommes d'argent étaient pénétrés
des vérités simples que je viens d'indiquer et

s'ils en faisaient l'application, ils devien-
draient vite populaires. Nous les aimerions,
s'ils aimaient la Franco.

 <

La Grève de Bilbao

Bilbao. — Les grévistes ont tenu un
grand meeting à Ortuello. Six mille per-
sonnes y assistaient. La continuation de
la grève a été décidée.

On croit que les ouvriers des mines de
Rilbao se mettront en grève aujourd'hui.
Ils ont l'intention de venir à Bilbao pour
susciter des troubles. Les autorités ont
pris des mesures-

Madrid. — Une dépêche de Bilbao an-
nonce que la grève des mineurs prend de
grandes proportions, mais que les grévis-
tes gardent une attitude pacifique.

Plusieurs délégations se sont rendues
chez le préfet à qui elles ont exposé les
revendications des mineurs. Le préfet a
promis d'examiner ces revendications et
de leur donner une suite si elles étaient
faites légalement.

Le nombre des grévistes s'élève à 5.000.
Toute la gendarmerie est mobilisée.

  

La mi-carême
Paris. — La fête de la mi carême a été très

gaie ; le temps couvert et doux a favorisé la
réjouissance de la rue. Le défilé de la caval-
cade des étudiants et des lavoirs est parti à
1 heure des Champs-Elysées couverts de cu-
rieux.

Toutes les fenêtres sont garnies de monde,
et ce sont entre les spectateurs les éternelles
batailles à coups de serpentins qui s'enroulent
au milieu des éclats de rire et des lazzi.

Le président de la République, Mme Faure
et Mlle Lucie Faure s'étaient mis aux fenê-
tres du palais de l'Elysée, qui ouvrent sur
l'avenue Marigny : les musiques en passant
devant le Président exécutent la Marseillaise.

Le président de la République a paru pren-
dre plaisir à voir la cavalcade des étudiants,
qui tous étaient pleins de gaieté et faisaient
partager leur bonne humeur à la foule.

Le président et les membres du comité des
étudiants se sont rendus au Palais et ont été
reçus par un officier de service, à qui ils ont
remis une gerbe de fleurs pour Mme Faure ;
ils l'ont chargé de transmettre au Président
leurs remerciements pour la souscription
qu'il avait envoyée au comité de la caval-
cade.

Une démarche semblable a été faite au mi-
nistère de l'intérieur, auprès de M. Bar-
thon.

Le cortège est arrivé à deux heures, place
de l'Opéra ; 11 a fait le tour du terre-plein,
puis il a suivi la ligne des grands boulevards,
où il y avait foule.

A quatre heures, le cortège arrive place de
la Bastille où la foule acclame les étudiants
et fait une ovation enthousiaste à la reine
des reines.

La bataille de confettis et de serpentins bat
son plein : aucun accident n'est signalé.

Un incident s'est produit ce matin boule-
vard Beaumarchais, où un industriel montait
un char auquel il avait donné le nom de char
du huis clos. Sur ce char, garni de fusils et de
sabres, avaient pris place des figurants revê-
tus de robes de magistrats et d'avocats et d'u-
niformes militaires.

Un rassemblement s'est formé et des protos-
tations se sont élevées, nécessitant l'interven-
tion des gardiens de la paix.

Le préfet de police, prévenu de ce qui se
passait par M. Jean, officier de paix, donna
l'ordre d'empêcher la circulation de ce char.

Le hasard fait singulièrement les choses.On
sait que la plupart des blanchisseuses de Pa-
ris ne participent pas aujourd'hui à leur fête
traditionnelle par raison d'économie. Or jus-
tement, une de celles qui s'abstiennent a" été
informée ce matin par le Crédit Foncier
qu'elle avait gagné le gros lot de cent mille
francs au tirage d'avant-hier.

Eïoulement dans uns mina
Montluçon.— Hier soir, un éboulement s'est

produit dans les galeries de la mine de Beze-
vet. Un ouvrier mineur nommé Mellet, âgé
de 24 ans, a été enseveli. Malgré les travaux
de déblaiement, son cadavre n'a pas été re-
trouvé.

Un attentat par colis"postal" f" ~*i
Melun. — Hier matin, M. Dupin, gendarme

a Lorrez-leBocage (Seine-et-Marne), recevait
un colis postal mis en gare de Montereau. AU
moment ou il l'ouvrait, une détonation reten-
tit et une balle alla se loger dans la cloison,
sans atteindre le gendarme.

Le paquet contenait un revolver disposé de
telle façon qu'en l'ouvrant le coup devait;
partir et un projectile atteindre le destina-
taire.

Une enquête est ouverte pour découvrir l'au-
teur de ce lâche attentat.

Petite? ftouvefle^
«.£?$: -Le Président de la République a
reçu ce matin l'évêque de Tarentaise.

Paris. — A l'occasion de la Mi-Carême, les
ministres ne tinrent pas conseil aujourd'hui.

Cahoi's. — Un soldat nommé E. .., du 70-
de ligne, s'est suicidé cette après-midi à la
caserne d'un coup de fusil dans la tète-. La
mort a été Instantanée.

Alger. — La 3- chambre de la cour d'appel,
d Alger a confirmé en ordonnant la confusion
des peines, les deux jugements condamnant
Max Régis et Philippl à 4 mois de prison et
1000 francs d'amende.

Mustapha. — Va crime horrible à été corn-
mis la nuit dernière. Une damea été trouvée
ce matin, dans son appartement, le cou
tranché. La justice informe.

Berlin. — La commission du budget du
parle mont allemand a adopté en deuxième
lecture le projet de loi concernant la flotte.

Rome. —Tous les bureaux de la Chambre se
sont prononcés en faveur de la demande d'au-
torisation de poursuites contre MM. Macola,
Donato, Fuslnato et Tassi.

St-Pétersbourg . — La Gazette de la Bourse
annonça la très prochaine émission à Saint-
Pétersbourg, Paris et Londres de l'emprunt
grec de 150 millions ; l'émission partie dœ
l'emprunt incombant à la Russie, sera effec-
tuée par la Banque d'Etat conjointement avec
les principales Institutions de crédit de St-
Pétersbourg.
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Les nouvelles politiques continuant à être
moins noires, surtout du côté américain, la
reprise d'hier s'est encore accentuée. Londres
et New-Yorh rachètent toujours, ce qui est le
plus sûr des indices, et le parti des baissiers,
en présence du peu de marchandise qui se
présente, se précipite un peu sans regarder
les 'cours.

En clôture, l'Extérieure s'enlève à 55 75
.poussée par l'arbitrage, et toute la cote main-
tient l'amélioration. Nous croyons toujours
prudent de ne pas s'engager autrement qu'à
primes, car si à l'heure actuelle on parait plus
rassuré an rien suffirait pour précipiter de
nouveau les cours.

KK
3 .0/0. 103-20 103.25 et 103.40/25. Extérieure,

55.45,55.15,53.75. Le change se maintient
au-dessus de 40 0/0, la situation monétaire
eède le pas à la situation de place. Inutile de
mous faire l'écho de la cession de Cuba à un -
syndicat, c'est une absurdité.
„. Il?Uea '„9405 > 93 -90 - Turc G, 24.80. Turc D,
ife7kSt --&"-?82!5i fy°,nllais. 885* -863, 864 et869.50/5. La Landerbank parait se réveiller
malgré la modicité de son dividende, on cote
4S9 et 491/5. Banque ottomane, 550 et 555 5
l'emprunt grec ne tardera pas à voir le jour si
l'horizon politique s'éclaircit. Nord-Espagne
78. Saragosse, 133. Rio, 722, 721. La statisti-
que de quinzaine accuse une forte diminution
dans, les stooks.

COMPTANT
Paris Lyon, 1910. Gaz, 889. Creusot, 2179.

"Franco-russes en nouvelle avance à 380, on
finît à 374, il est question de la division des
actions. Parts Kama, 440. Loire, 220.75. Mont-
rambert, 910. Le Trifail à 395, 396, paraît bon
à acheter avec un dividende de 19 fr. Tram-
ways, 1600, 1595. Act. nouv., 1520, 1510. L'as-
semblé est convoquée pour le 28 mars. Les ré-
sultats de l'exercice se soldent par un béné-
fice de 681.497 fr. Le dividende est fixé à 40 f.
sur lesquels 12.50 ont été payés en novembre.
Fourviôre-Ouest-Lyonnais, 654. Canal de Jo-
nage, 501. Usines du Rhône, 134. Plaques Lu-
mière, 6250. Cirages français, 582.

MARCHÉ EN BANQUE
Mines d'or très demandées, ainsi que l'act.

Donetz à 1082.50. Le dernier exercice de cette
société serait très satisfaisant.

ACTIONS

Urikany, 105.).». Tharsis, 192 »». .De Beers,
B92.50. East Rand, 105.10. Goldfields, 106.50
Robinson Gold, 202.»». Simmer et Jack, 80.»».
Mozambique, 54.»». Randfonteln, 40.25.
Chartered, 71.50. Verreries Mulatière, 591.»».
Pompes funèbres, 865.»». Parts Pomp., 44.»».
Volga-Vichera lib. 700.»». non lib. 705.»»/
Ponomarefï, 630.»». Parts Ponomarefï, 105.»».
Constructions méc. anc. 917. 1/10 Const. 715
Péohlney nouv; 680.»». Cleveland, 488.»»
Sud Russe, 801.»». Glaces hygiéniques, 120. sa.
Tram. Cherbourg, 130.»». Tram. Douai, 505.»».
Tram. Limoges, 720.»». Tram. Caluire. 1080.
Tram. d'Ecully nouv. 650.»». ancien, 675.»».
Tram, de Toulouse, 489. Tram. Roanne, 540.
Tram, de Neuville, 1090. Ouest électr. 545.»».
Tram, de St-Etienne, 558.»». Horme, 95.»»..
Tram, de Saint-Paul, 495. Pottendorf, 515.»».
Tramways de Besançon, 489. Parts Kama, 40.
Tramways de Versailles, 455. Bérestow, 358.
Tram, de Grenoble, 570 »». Déménagent-, 525.
Tramways d'Qran, 600.»». Taganrôg, 1830.»».
Etablissent Casati, 300. i». Haut Voiga, E50.
Gables Berthoud, 930.»». Cape Copper, 133.»».
Donetz, 1082 50. Céramo,825. Tr. d'Aix, 65.»».
Appareillage, 240. Fore. mot. de l'Arve, 1645.
Phonographe, 139.50. Pellicules fr. 1580.»».
Katchkar ord. 25 »». priv. 85.»». Briansk,
1390.»». Platrières du Sud-Est, 235. Fabrique
îrancaise de chapeau feutre-laine, 625.»».
Stéarinerie de Lyon, 180.»». Part Voies ferr.
840. Manufactures deChanipforgoron, 101.»».
Anasaha, 28.50. Ateliers franco-russes, 137. w.
Bar américain, 115. Tram. d'Avignon, 505.»».
Alpines, 330.»». Banque privée, 640,650.»».
Photogravure anc, 700.»». Ph. nouv. 680. »>..
Agence Fournier, 450.»». Sheba, 53.50. Dom-
bovraïa., 1530.»». Rochet Schneider, 600.

OBLISÀTIONS

Bons à lots de l'Exp. de 1300, 17.75. Bons de
l'Exp. de I8S9, 6.50. Méridionales d'Italie,
328.»». Makeewka, 484. »». St-Denis, 470.»».
Baux Barcelone 4 0/0, 487. Traction, 465.»».
Prokhoroff, 512. Pottendort, 467.»». Donetz,
512. »». Mines de Communay, 307.»». Union
électrique, 460.»». Lcts turcs, 107.»». Sélo, 5ii.
Péehiiiey, 510. Stéarinerie de Lyon, 500.»».
Monaco, 307.

Fond. Laminoirs ettréfil. br. cuiv. Lazare
Weitier et Cie, 4 0/0, 480.

CHAN3E
Barcelone, 35.10. Rome. 105.67. Lisbonne,

52../.. Buenos-Ayres, 163.70. Chèques sur Lon-
dres, 25.28 1/2. — Argent en barres : Londres
85 p. 1/2. Paris, 577, 582,

CH. DAMKT.

C'est un véritable événement artistique que
la première représentation de la Flûte en-
chantée qui sera représentée ce soir au Grand-
Théâtre ; aussi nous a-t-il semblé qu'il était
bon de donner aux lecteurs qui Iront enten-
dre le chef-d'œuvre assez peu connu de Mo-
zart, quelques aperçus historiques sur le mu-
sicien et son œuvre, ainsi qu'une analyse du
livret et de la musique.

En 1791, alors que Mozart vivait a Vienne
au milieu des faciles plaisirs de cette capi-
tale, le directeur du théâtre de Stahrenberg,
un musicien et un librettiste de mince va-
leur, nommé Schikaneder, se voyait acculé
à la ruine par la concurrence de l'opéra alle-
mand, dirigé par l'empereur Joseph II en

personne. Il s'en vint un jour trouver Mozart
qui travaillait à des sonates et lui demanda
de lui faire de la musique sur un livret de sa
facture emprunté au répertoire littéraire de
Wieland. Mozart accepta et se mit à la tâche
aussitôt en collaboration avec Schikaneder
qui modifia au goût de l'époque la donnée du
conte du Dsehinuiskan de Wieland et en fit
la pièce qui se peut analyser ainsi :

Un prince égyptien du nom de Tamino est
sur le point d'épouser sa fiancée Pamina,
lorsque la Relue de la Nuit, une méchante
fée s'oppose à la réalisation des vœux des
jeunes amants. ; Parallèlement l'oiseleur Pa-
pageno courtise la jeune Papagena qui lui
échappe. Pamina a été enlevée par le nubien
Monostatos qui l'a enfermée dans un palais
enchanté et veut en faire sa femme.

Cependant trois fées se sont intéressées au
sort des quatre jeunes gens, leur ont fait don
d'une flûte et d'une sonnette magique qui sont
prétexte à des transformations et à des aven-
tures féeriques ^jusqu'au moment où, après
maintes tribulations, les trois fées aidées d'un
prêtre d'Isis, Sarastro, finissent par avoir
raison de la Reine de la. Nuit, du nubien Mo-
nostatos et unissent les amants.

Comme on le voit ce livret est absolument
enfantin ; la donnée' est à peu près celle du
Pied de Mouton et de toutes les féeries du
même genre, mais quelle œuvre grandiose
cette niaiserie est-elle devenue sous le souffle
puissant de Mozart ! Le musicien, â-force de
ruses, parvint à faire supprimer à Schikane-
der la plupart des trivialités et des banalités
de son livret et à lui donner une allure quel-
que peu philosophique. Tout en remaniant
la pièce, Mozart composait et, en septembre,
la Faite enchantée (Zaùberflajte) était prête
pour la scène.

Pour bien comprerfdre la Zauberflœte il fau-
drait avoir vécu à Vienne vers cette fin du
dix huitième siècle si agitée et a-voir connu
toate la jovialité; la dissolution des mœurs
des Autrichiens de ce temps. Alors on recon-
naîtrait dans Papageno, le Viennois frivole et
sentimental, très germanique et partant un
peu raisonneur aussi ; dans le prêtre Sarastro,

il'esprit philosophique de cette époque; dans
le caractère de Pamina, toute la candeur, tout
le romanesque des belles enfants du Danube,
et enfin dans le prince Tamino, les élans gé-
néreux, la noble audace des princes du viel
empire.

La première représentation de la Flûte en-
chantée eut lieu, sans grand apparat, le 30
septembre 1*91 et souleva un immense en-
thousiasme. On raconte que le compositeur
Schenk, auteur du Barbier du Village, qui se
trouvait dans la salle, transporté d'admira-
tion, se glissa dans l'orchestre après l'ouver-
ture pour baiser la main de Mozart qui conti-
nua à battre la mesure de la dextre en le re-
gardant avec att«ndrissement.

Les représentations triomphales se. succé-
daient sans interruption et Mozart venait d'a-
chever son Requiem, lorsqu'il mourut le 5 dé-
cembre 1791, l'année même de son succès,
après vingt jours de maladie.^ Le Zauberflœte
eut deux cents représentations consécutives.
Dix ans plus tard, l'œuvre de Mozart était
donnée au Ksertner-Thor, théâtre Impérial de 
Vienne, mais! mutilée, défigurée.

C'est le 23 février 1865 que la Flûte enchan-
tée, traduction de Nuitter, fut représentée
pour la première fois en France, au Théâtre
Lyrique, avec le concours de Mme Carvalho.
Depuis cette époque l'œuvre n'avait pas re-
paru sur une scène française, tant â cause des
difficultés de mise en scène qui ne permet-
taient pa3 de monter cet opéra féerique sur
des théâtres exigus, qu'à raison des profon
deurs vocales du rô'e de la basse et des notes
extra aiguës da la chanteuse, aridités qui ne
sont pas à la portée de tous les artistes.

Nous réservant de ravenir demain sur la
critique générale de l'œuvre musicale, nous
devons noter les principaux passages de ce
chef-d'œuvre de. Mozart.,

L'ouverture est parfaite ; c'est une remar-
quable page orchestrale qui est entré dans le
répertoire classique.

Au premier acte, le trio des fées, la chanson
de l'oiseleur : l'air do la Reine de la Nuit et
un quintette bizarre d'un effet saisissant et
comique.

Au second acte, un duo dialogué ; la scène
de la clochette, AU troisième, l'invocation ma-
jestueuse du grand-prêtre Sarastro : « Isis,
c'est l'heure où sur la terre » ; un air de la
Reine de la Nuit, écrit sur le registre le plus
aigu, et enfin le chœur des prêtres, d'un ca-
ractère religieux plein de noblesse et de ma-
jesté.

Citons encore les couplets de l'andanle en
deux temps :« La vie est un voyage» et le
duo bouffe final de Papagena et de Papa-
geno.

Telle est, en quelques traits l'opéra classi-
que que les amateurs de grande musique en-
tendront ce soir. Je puis dire d'avance que la
direction du théâtre a apporté le plus grand
soiH dans la mise en scène, et je suis cer'.ain
que les artistes sauront rendre avec art cette
sublime musique.

J.B. B.

—. , -. .$—i : - !

AVIS AUX ENRHUMÉS
C'est parce que nous sommes sûrs du résul-

tat que nous disons aux enrhumés : « Rensei'
gnez-vous auprès des personnes qui ont fait
usage du Sirop de Vial de Valse, essayez, et
vous jugerez.

Il est bien faoile de trouver parmi ses con-

naissances des gens qui en aient pris. Que les
malades atteints d'irritations de poitrine, in-
fluenza, grippe, rhume, bronchite, catarrhe?
asthme, coqueluche, s'informent et ils verront
qu'il a toujours réussi, même dans les cas où
les autres remèdes étaient resté impuissants.
C'est, croyons-nous, la meilleure garantie que
nous puissions donner du sirop de Vial de
Vaise, dont un seul flacon de trois francs pro
duit chaque jour des guérisons surprenantes

Chronique Locale
Mort do M. Ferras. — Nous apprenons la

mort presque subite de M. Ferras, ancien
professeur de philosophie à la Faculté de
Lyon, membre de l'Institut et du conseil de
l'instruction publique. £?

M. Ferras vient de mourir à Cannes où/»,
passait toiîs les hivers, après avoir remplies
pleine connaissance, tous ses devoirs reli-
gieux.
I Ancien élève de Cousin et de Simon, M.
Ferras était spiritualiste, fion chrétien.

Pendant ces derniers mois, son esprit avait
fait une évolution vers le christianisme, et il
ne s'en cachait pas. La lecture de l'ouvrage
d'apologétique : Chrétien ou Agnostique, d'un
prêtre de Lyon, avait eu sur son esprit cet
heureux résultat.

Après avoir demandé etreçul'Extrême-Onc-
tion, M. Ferras a manifesté son bonheur à M. le
chanoine Brachet, son ami d'enfance, qui l'a
assisté à ses dernJers moments dans sa villa.
de la « Maison-Blanche ».

La sincérité de M. Ferras et ses vertus na-
turelles viennent de recevoir, par cette fin si
chrétienne leur juste récompense.

le concert des Chartreux. — La soi-
rée artistique d'hier a brillamment con-
tinué la série des concerts que donnent
chaque année les élèves de l'Institution. Le
programme artistique était fort heureusement
chisi et composé avec beaucoup de go&t.

Dans la Rhapsodie d'Auvergne M. Bréchl-
gnac a montré un mécanisme-sûr et délié en
même temps qu'un sens artistique développé.

MM. Glrerd, dans l'allégro pour violon de
Ven-Have, Bréchignac, G. Mège et R. Mège
dans l'andanle et l'allégro du trie de A. Tosca,
Vialatoux, Quantin ît Sandier, dans la fan-
taisie pour llûte sur le Freischûtz, ont été vi-
vement applaudis.

L'orchestre a fort bien rendu l'introduotion
et l'allégro de la première symphonie de
Haydn, l'une des plus originales du maître
viennois et dans laquelle il a joint à sa grâce
simple, à sa poésie naïve, une note plus grave,
plus profonde, plus puissante, une pensée
triste et douloureuse.

Mais ce sont les œuvres pour choeur et or-
eheslre qui ont surtout remporté les suffra-
ges et les applaudissements des vrais ama-
teurs.

M. L. Traehon a dit aveo une ingénuité
gracieuse l'AUeluia de Massenet. Cet alléluia
â la nature, ce chant de joie humaine et ter-
restre, œuvre de jeunesse de Massenet, porte
déjà en lui la marque de la tendance impres-
sionniste qui dfcviendra plus tard la caracté-
ristique du talent de l'auteur d'Esclarmonde.

Enfin le concert se terminait par le a Pas-,
sage de là Mer Rouge », épisode de l'oratorio

|« Israél en Egypte », de G. Tr. Handei. Le
chœur, quoique peu nombreux, s'est montré
à la hauteur de son rôle dans l'interprétation
de cette œuvre grandiose.

En somme le concert était parfaitement
réussi et l'honneur en revient presque tout au
maitre de chapelle, M. l'abbé Cagear, qui a si
bien formé ses jeunes élèves, leur a fait com-

.. prendre, sentir et rendre les beautés de la
grande musique et ., les a dirigés avec tant"
d'autorité dans l'exécution.

Aux Minimes. — Hier après-midi, MM.
' les professeurs de l'institution des Minimes
donnaient un concert auquel assistaient les
élèves avec leurs familles et -leurs amis.

Au programme des œuvres d'une réelle va-
leur, un quatuor de Judassohn, remarquable-
ment exécuté par MM. L, Orcel, RI cou et
Maillot. M. Orcel a fait montre d'un méca-
nisme sûr, joint à de sérieuses qualités musi-
cales

Cette œuvre, dont les troi-3 premières par-
ties, en particulier l'adagio et le seherze ont
un sentiment musical très profond et très
intense est fâcheusement déparée par un. '
finale d'une grande vulgarité, que le talent
des exécutants a réussi à atténuer en partie.

M. Pellat, un baryton à la voix étoffée et
chaude, a soulevé de légitimes applaudisse-
ments en chantant la ballade d'Adamastor de
l'Africaine, et l'air de Feraand Cortez da Pie-
clni avee un goût et une méthode qui font
honneur à son professeur M. Dauphin.

M. L. Orcel, qui ne se contente pas d'être
un bon musicien, mais qui est en même
temps un bon diseur, a émotionné l'audi-
toire avee la « Colère de la Barque » de J. Ri-

. chepln et l'a égayé ensuite avec « Black-
boulé. »

La Sérénade artistique de Luigini, pour
piano, harmonium, flûte, violon et violon-
celle, œuvre pLâne de charme et de fraîcheur,
a permis d'apprécier la bonne qualité de son
de M. Bei-thet, un flûtiste de bsaueonp de ta-
lent.

Le « Wedding-Cake » de Saint-Saëns, ca-
price-valse pour piano, étineelant d'esprit et
d'humour de bon aloi, traité au point de vue
de la forme scherzo de concerts a été remar-
quablement interprê'é par M. L. Maillot, dis-
crètement accompagné par MM. etc.

MM. Merlen et Rlcou, eelui-ià avee la mé-
ditation de Cœnen, et la danse espagnole de
Poppsr. celui-ci avoc la Berceuse de G. Faure
et la Tarentelle de Fievet ont réuni tous les
suffrages du public par leur qualité de son.
(eur Justesse impeccable et leur virtuosité
transcendante.

M. Penaud s'est tiré fort heureusement du
rôie Ingrat d'accompagnateur.

Tous nos compliments aux professeurs et
aux artistes.

i i '

Om répare Louis XIV ou plutôt on va
réparer le socle sûr lequel cet honnête mo
naruue chevauche — sans estrier, tel un es-
cuver de Saumur. — Hier, en effet, trois ou-
vriers maçons ont passé une, grosse corde au
pied du cheval qu'ils ont fixée à une poutre
fichée dans le sol, Ils ont dressé des échelles
et ce matin les réparations vont commen-
C61*»

Veinard, ce Louis XIV.

Académie de Lyon. — L'Académie de
Lyon aura à décerner, cette année, quatre
prix :1e prix Lebrun, le prix Dupasquier, la
fondation Lombard de Buffiêres et la fonda-
tion LIvet.

S'adresser pour les conditions du concours
au secrétariat, au Palais Saint-Pierre.

Les Musiques militaires. — A partir de
dimanche prochain 20 mars, les musiques
militaires se feront entendre place Betlecour,
de, trois à quatre heures de l'après-midi.

Société dé tir de Lyon. — La première
épreuve est maintenant close ; elle a réuni
905 élèves. La deuxième épreuve au fusil Le-
bel à 200 mètres commencée dirx.aneho der-
nier, se continuera le dimanche 20 mars.

Les exercices de tir des sociétés de gymnas-
tique, ainsi que le tir aux cartons réservés
aux sociétaires, auront lieu dans les condi-
tions habituelles.

Une platte incendiée. — Jeudi matin, à
2 heures li2, le feu a pris à l'une des plattes
qui sont amarrées sur la rive gauche du Rhô ne
en aval du pont de la Guiilotièro.

En un clin d'œil, les flammes avaient en-
vahi toutes les parties du bateau, projetant
leurs étincelles à une grande hauteur et Illu-
minant de leurs reflets les deux rives du
Rhône.

Le spectacle était des plus fantastiques ;
aussi avait il attiré sur les bords du Rhône
tous les noctambules

Peu à peu cependant, et à me-îure que le
feu atteignait les parties basses du bateau, il
perdait de sa violence. Une pompe à vapeur
du poste central arrivant à 2 h. 40 n'eut pas
grand peine à étouffer sous ses jets d'eau les
dernières poutres de la toiture qui brûlaient
encore.

Cette fois on ne pourra pas dire que l'in-
Cfendie s'est propagé faute d'eau, il y en avait
môme trop au gré de ceux qui tentaient d'ap-.
procher de ce loyer flottant.

Cette platte appartient à Mme Serve, habi-
tant rue Montesquieu Elle était inhabitée.

Il n'y a eu en fait de victimes dans cet in-
cendie qu'un malheureux chien qui a péri
dans les flammes.

Les dégâts sont évalués à 3.000 fr.

Accidents du travail, -r- A 5 heures du
soir, M. Thévenait, peintre-plâtrier, travail-
lait sur le quai de la Pêcherie, monté sur un
haut marchepied, lorsqu'une dame heurta par
hasard le marchepied qui fut renversé, en-
traînant dans sa ohute le malheureux ouvrier
,qul roula sur le sol, se faisant de graves bles-
.sures à la tête.

On a dû le conduire à !'Hôtel-Dieu, où il a
reçu tous les soins nécessaires. Après quoi, il
a été ramené en voiture à son domicile.

; — A 10 heures du soir, le nommé Beau-
champ, voiturier chez Mme veuve Nesme, pe-
tite rue de Cuire, 2, est tombé du fenil dans
i'éourie.

Dans sa chute il s'est fait à la tête des bles-
sures qui ont nécessité son transport à l'hôpi-
jtal de la Croix-Rousse.

Les cambrioleurs. — La série continu :
' la nuit derBiêre, les cambrioleurs se sont atta-
qués aux magasins de M.' Desplaces, mar-
chand de vins et spiritueux, 272, avenue de
Saxe, à deux pas de la caserne des gardiens
de la paix du eours Gambetta.

Us ont fort heureusement en vain essayé
"de fracturer les portes avec un presson, mais
ils n'ont pu parvenir à les enfoncer.

M. Desplaces a porté plainte au commissa-
riat de la Guillotiêre.

Mauvaise plaisanterie. — La nuit der-
nière, un individu inconnu s'est rendu cou-
pable d'une très mauvaise plaisanterie. Il a
jeté dans toutes les boîtes aux lettres da la
place des Terreaux une certaine quantité dé
matière des moins odoriférantes.

Les gardiens de la paix ont bien recherché
da suite l'auteur de cette fumisterie de mau-
vais goût, dont on leur avait donné le signa-
lement, mais ils n'ont pu le rejoindre.

Accident mortel. — Hier, à sept heures
du soir, un bien douloureux accident s'est
produit sur la plaee des Jacobins. M. Paul
Roux, concierge, rue Villeroy, 45, âgé de 62
ans, traversait la chaussée près de la vespa-
sienne, du côté Est de la place, au moment où
venait au galop une voiture du ministère des
postes et télégraphes transportant une ving-
taine de facteurs à Valse.

M. Roux, qui portait un fardeau, ne vit pas
venir la voiture à temps paur se garer et lors-
que le conducteur, M. Gay, voulut retenir ses
chevaux, il était trop tard. M. Roux avait été
renversé et les roues du lourd véhicule lui
avaient passé sur le corps.

Relevée, par les passants, la victime de ce
triste accident a été transportée à la pharma-
cie Dsgoulé, place des Jaeoblns, où des soins
lui étaient prodigués en tonte hâîe, mais inu-
tilement, car le docteur Boyér, à son arrivée,
ne put que constater le décès.

Roux avait le thorax brisé et les côtes mu-
tilées.

On a transporté le corps du malheureux à
son domicile. M Roux laisse une veuve.

Ce pénible accident avait occasionné un
fort rassemblement sur la place des Jacobins.

Grand-Théâtre. — Ce soir, 1-- réprésen-
tation ue la Flû:e enchantée, opéra-féérique
en 4 actes et 11 tableaux de Mozart, traduc-
tion française de MM. Nuiller et Beaumont ;

entrées de faveur et réductions généralement
suspendues.

Rideau à 8 heures.

Théâtre des Célestïns. — Voici l'ordre
des spectacles arrêtés jusqu'à dimanche soir :
Aujourd'hui, vendredi, dernière de l'Etoile ;
demain, samedi, la Closerie des Genêts ; Di-
manche en matinée à 2 heures, pour les re-
prérentations de Mme Tariol-Baugé, du théâ-
tre des Bouffes-Parisiens, la Mascotte. Le soir,
à 8 heures, la Porteuse, de pain.

Cirque Kanoy. — Nous avons assisté hier
soir à la première répétition en costumes de
César Cascabel.

Merveilleux, féerique, tels étaient les mots
que prononçaient chacune des personnes qui
assistait à cette soirée. Trois tableaux pro-
voquent tout particulièrement l'admiration.
Le ballet Indien avec ses ravissants décors et
ses costumes si bien dessinés.

Le détroit de Behring ou le tableau des
glaçons est si majestueusement représenté et
enfin l'apothéose donné' sur un pont traver-
sant entièrement la piste alors .remplie d'eau
et dans laquelle évaluent, de légères barques
illuminées du plus gracieux effet. C'est tout
ce que l'on peut inaugurer de mieux. ,

La première de cette pantomime- sera don-
née demain samedi 19 mars.'

fOïiâ&-ï?»esï*,ri©jr, Apéritif.

Jules Auriol, vêtements eccléslast. Nimes

Evitez le» maladies par l'usage du
Sirop de Boohct du Serpent, 32, rue Lan-
terne, qui rafraîchit, désinfecte et purge le
corps des impuretés et des microbes, causse
des maladies, ,--

GENTIANE FRANÇAISE Apéritif lors pair

Chronique blectcrale

AîtDÈCHE

Annonag.— Contrairement à ce qu'avait
annoncé l'Agence Havas, M. Jules Roche
sera candidat dans la 2- cisconscription de
Tournon.

Sa candidature est lancée et patronée par
un comité centre-gauche.

La Catastrophe du Péage
Les débats judiciaires

(2- journée)

Vienne. — L'audience a été levée hier soir,
à six heures et renvoyée à aujourd'hui, à
i heure 1x2. La dernière déposition a été celle
de Reboul, le postier du Péage-de-Rousslllon,
témoin la plus important de l'affaire. « Je
jure, a-t-il dit, que Torgues m'a rendu la voie
libre, et c'est pour ces motifs que j ai laissé
passer le train 20 ; je ne me suis pas servi do
ma clef pour déehmcher mon appareil. » On
verra plus loin qu'à laudience d'aujourd'hui,
Torgues lui a affirmé n'avoir pas rendu la
voie libre.

Où est la vérité? Torgues, dit-on, a des an-
técédents! Peu graves, simples infractions au
règlement, et Reboul n'est pas non plus irré-
prochable. Quatre mois avant la catastrophe,
Il avait été condamné à dix francs a'amende
pour acte d'indélicatesse ; il la reconnu lui-
même à l'audience.

Sur quoi sa'ppuyer alors pour choisir entre
leurs deux affirmations ? Ee plus— chose dont
on n'a pas parlé mais qui est certaine cepen-
dant — pour mettre ses signaux à voix libre,
la nuit un postier n'a pas besion de déclan-
cher son sémaphore à l'aide d'une clef. Il n'a
qu'à tirer légèrement la chaîne fixée à sa
lanterne ; celle ci descend alors d'environ 10
centimètres, sort de derrière le verre rouge
derrière lequel elle se trouve placée et pré-
sente au train qui arrive son feu blanc — et
le mécanicien qui passera lancé à 80 kilomè-
tres à l'heure affirmera avoir trouvé lé si-
gnaux à voixlibre ; par conséquent de nuit
le block-systêm de M. Radory ne sert abso-
lument à rien.

Les ingénieurs de la Compagnie P.-L.-M. se
sont bien rendu compte de ce fait puisqu'ils
vont incessamment établir des lanternes
fixes.

Pourquoi n'en a-t-on pas parlé à l'au-
dience ?

L'AUDIENCE

L'audience est ouverte aujourd'hui â i heu-
re et demie.

Sur 38 témoins, 25 ont été entendus hier. H
en reste 12 pour aujourd'hui.

M, le président Sachet dirige les débâts et
fait preuve dans une affaire aussi embrouil-
lée, d'une sûreté de vue et de jugement vrai-
ment merveilleuse.

MM-- Guesdan et Trémeau sent au banc
de la défense.

La salle dans laquelle il règne comme hier
une chaleur tropicale est absolument bondée
de monde. Mais le public est aujourrt'hui
plus nerveux qu'hier : ie président est obligé
plusieurs fols de menacer do faire évacuer la
salle car des murmures se produisent.

Torgues est assis au banc des accusés, cal-
me, pâle, impassible.

Les attachés au contentieux de la Cie PLM
sont près d'une petite table et prennent des
notes.

On continue l'audition de3 témoins.
Riboi t, télégraphiste, a fait le contrôle du

poste de Ctonàs et l'inspection des scellés
deux mois avant l'accident.

M. le président lui reproche de ne pas avoir
fait une vérification assez minutieuse.

Aimonct, surveillant en télégraphe, a véri-
fié le poste de Clonas dix jours avant l'acci-
dent et n'a rien remarqué d'anormal.

Le scellé, fait observer ie TW «
brisé d'une manière peu an™. dwnt, *,«?..
télégraphistes avaient fait

5
&,te « ttfiï

tleuse, ils auraient .sonstat £ LVm* min? •
Cette opération a été laite ml s d*«ceS?'

le lendemain seulement de iwfi s tr°P taw
Matti, mge de paix à Roussm 6̂111' *
« J'ai été réveillé le jo-ur de H i

du matin. » Il fait la des crlpUor<}} ,5 heurp,
lieux de l'accident. Il constata alo£ }^tl
des trois blessés et fit ra.igw dan.^^nuu
fort de la Compagnie papiers et Val

le °oC
reçu, un des premiers, la diéclaratrieilrs - il a
boul, postier de Clonas. "

ei,iara
tion d9 U*

Il a perquisitionné, sur commis
toire, au ctacalclle de Torgues f ri n ^sa.
femme de ïorgues lui déct*ra?t «n nas-la
que son mari avait fait fabrique^ Sav«lf
mais ignorait ou elle se. trouvait UQe clef

Le témoin fit alors une permaisitw
couvrit la clef dans un buffet-comrnn? et lé-
clef n'a pas de numéro et a été évid^ Ce«e
fabriquée par un serrurier, aile n» « m,ûent
de numéro d'ordre. Il a aussi visité i?5te Pas
lés du poste de Clonas. Neuts s tr la -i < Se«l-
ils étaient anciens sur la voie n - 1- 8 a ' 2

A ndrè, serrurier au Péage, est I>B1T,<
-fabriqué la/ clef ; il ne connaît pL^W a
qui la lui a commandée. pdrie »Plové
- D. — A quelle époque est-li venu f

R. — Il j a environ un. an rw „
ployé du cheaiinde 1er qui me l'a ooJ±^-
et une femme qui me l'a payé uaM&an<îè

Le témoin no reconnaît pas Toron»»
Le ministère public. — D. A mioii t

a-t-on apporté le modèle ? H m ^eure
R. -- Dans la matinée.
Le défenseur.. — Ne vous a-t-on

qu'elle était pour un sieur Reboul £ '^
R. — Je ne m'en souviens pas
Perret est allé A la halte de" cinn no

demander un colis. En passant sur u. ?0Up
il a aperçu ensemble, à travers la ienM, e*
bureau, le sieur Torgues et la lemm 0

1
»! (l11

chand. M*fr
M. Villepion dit que la femme de aw

était probe, très travailleuse, et que k- m!Ues
ge était très uni. * ° "" mn&-

La femme de Torgtaes le vit un lonr Bt
confia que son mari avait une liaison à ri
nas et lui demanda de Jtaire son possible*.,
que son mari s'améliore.

 Iui
« PW

Rochas, inspecteur principal de Lvin >
Saint-Rambert, a fait nne enquête d, i a
causes de l'accident. ' 16S:

Il a constaté qu'il y avatt à Clonas un 8(W14
rompu. Il supposa l'existence d'une fan«"?
clet. Il l'a demanda â Torgues, qui èm,&*
avec énergie ne point en avoir, mais ceô™
dant après avoir répondu une première S
d'une façon indirecte. lu's

Les pétards produisent le simple bruit d'un
"coup de pistolet, qu'on mécanicien ne «ont

entendre, et les lanternes mises au servir»
des agents éclairent fort insuffisamment

Le mécanicien et le chauffeur du train w
ont eu tort d'essayer de réparer le îreinet dé
ne pas rsuartir de suite.

Il a constaté les relations de Torguss aveo
la femme Ltaraband. Averti par une'Uuw
anonyme, il a reçu la déclaration de P«net
cela avant l'accident c'est alors qu'il a pro-
posé d'éloigner Ttfïgaes.

Torgues, dit-Il, s'acraittait convenablement
de ses devoirs professionnels, mais le temps
m'a empêché da compléter mes constata-
tions.

Le contrôle a prouvé que je registre dn
poste Tyer de Clonas avait été tenu depuis
quelque temps et surtout ia nuit de l'accident
avee beaucoup de négligence, et q^'ii conte-
nait des erreurs fort grossières.

De plus, dit le président, le servies des té-
légraphistes est un service que l'on pourrait
qualifier de fantaisiste. Le contrôlé est frès
anodin.

En outre, les œiis-de-bœufs de chaque posta
doivent être vérifié? chaque jour et ne le sonî
eh réalité jamais. Ainsi, ie témoin- a constatés
qu'entre les Roches et Clonas, ii y avait une'
différence d'une minute et demie.

Le]minUtère public. — Dans votre rapport
vous avez dit que Torgues s'absentait de son
posta pour aller à la station ?

 R. — Cela résulte des aveux de Torgues et
de la femme Marchand.

D. — Expliquez-vous au sujet de l'amenda
de 10 francs Infligée à Reboul?

R. —- Cest là sa plus forte punition, elle a
été donnée par l'inspecteur principal, Un-
Industriel du Péage avait remarqué qu'on lut
volait du charbon 'dans les wagons et aperçut
à côté de ia guérite de Reboul un sac .*
charbon qu'il reconnut ne pas être le sien.

L'inspecteur demanda à Reboui comment IE
avait ce charbon,. ii l'avait ramassé par terra
où il était tombé d'un wagon.

L'inspecteur propose alors I fr. d'amende
que l'inspecteur principal convertit en une
amende de 10 francs.

Reboul, au mois de décembre, a eu unegra-
tification de cinq francs pour vigilance, pour
avoir constaté un rail cassé.

Reboul a cependant subi quelques punitions
pour oubli de signaux.

D. — Et Torgues ? ,,
R. — Je n'avais pas à m'en plaindre, il

avait l'air intelligent, mais depuis le mois de
juillet il a eu quelques punitions pour ma-
nœuvres «régulières de signaux.

D. — Se serait-il abstenu d'annoncer des
trains ?

R. — Oai, une punition a été en effet infli-
gée pour ce motif. ,

le défenseur — Torgues n'a-t-11 pas eu de
gratifications à l'occasion d'une rupture aai>
teiage?\ ,

R. — Elle n'a pas été mentionnée au dos-
sier, mais l'on ne mentionne que celles attei-
gnant cinq francs, cela est donc possible.

D. — Peut-on avoir une distraction assez
grande pour ne pas entendre passer un ra-
pide ?

R. — Je ne le crois pas. ,,.,.
D. — Reboul nouvait-il avoir un w<&™

quelconque à se servir de la fausse-clef t
R— Aucun.
D. — Et Torgues ?
R. — Il n'en avait pas non plus. ,
D. - Reboul pouvait-il se donner -vow

libre ?
R.— Il le pouvait avec sa clef. „
Le défenseur. — Il y a trois hypothèses, ou
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Il faut s'arrêter aussi devant lé portrait
d'enfant de Mlle Chamecin. Ce petit page
au teint brun, aux yeux noirs, croisant
les bras avec un air décidé tout à fait
amusant, est bien vivant, bien peint, et
surtout composé de manière à sortir de
la rigidité photographique à laquelle sont
condamnés la plupart des malheureux
dont on fait les portraits. '*•-•:

Le photographe est forcé de dire « ne
bougeons plus ! » Lepeintre, au contraire,
doiùaire remuer son portrait s'il veut le
faire vivre. Ce résultat s'obtient quelque
lois oar la seule vertu d'une bonne exé-
cution, plus souvent et plus logiquement
aussi par une disposition d'accessoires on
un choix de mouvements faisant ta-

bl
Mlîé Garcin, Mlle Loubet, avec plus de

talent un grand nombre d'autres demoi-
selles, ne savent, ou plutôt ne veulent
faire que des portraits simulant la photo-
graphie coloriée.

M Villard nous intéresse avec le por-
trait de son pore, peint comme une mj-
nfalure, et cependant sans nuisible mind-
Ue Mais pourquoi le mettre sous un verre
qui produit des miroitements si désagréa-

««3SBK8 'Pon^t m\
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par les tons éclatants — un peu trop
chauds par endroits, — de l'entourage et
du fond ; tout le tableau est bien composé,
franchement et largement peint, avec
l'ardeur d'un jeune homme et assez d'ha-
bileté.

M. Élie Laurent se distingue précisé-
ment par des caractères opposés. Dana le
portrait de son fils il cherche à nous Inté-
resser à la blouse verte du chimiste, mais
toute la lumière est concentrée sur le vi-
sage et sur les mains. Celie qui tient le
ballon de verre est d'un dessin et d'un
modelé remarquable. Il ne faut pas cher-
cher autre chose dans les tableaux de M.
Elie Laurent, mais ces deux qualités y
sont poussées à un très haut degré. Si sa
peinture n'est pas toujours celle d'un ha-
bile, c'est du moins celle d'un artiste
consciencieux, d'un savant professeur.

Une belle tête de vieillard à la barbe
fleurie, au visage, haut en couleur, a
trouvé un bon interprète dans M. Tollet.
La ressemblance est, dit-on, parfaite, et
les accessoires heureusement choisis, por-
tefeuille et statuette, sont comme les ar-
mes parlantes de l'ingénieur et de l'artiste,
car M. S... est, paraît-il, l'un et l'au-
tr8

J'ai noté déjà, en passant, un bon por-
trait au pastel. Parmi les autres, un seul
est sorti de l'ordinaire ; c'est un portrait
de jeune fille en costume de ville, simple
dé conception, d'une pose naturelle et élé-
gante et d'une exécution dont la vigueur
n'est pas sans mérite. L'auteur de ce pas-
tel est M. Auguste Barthon, dont j'ai déjà
eu l'occasion de signaler les envois à des
expositions précédentes.

L'article 4 p du règlement est ainsi
conçu :

Ne pourront être présentés :
1- Que les copies reproduisant un ouvrage

par un procédé différent ;

Ja propose d'ajouter :
 exception faite pour le portrait de

Mme Vigée Lebrun et de sa fille qui ne sera
plus admis sous aucune forme.

Tous les ans depuis la fondation du
Salon lyonndis nous voyous reparaître
cette aimable personne sur ivoire, sur
porcelaine, sur papier, en émail, en gra-
vure, etc.. cela devient monotone, et je
propose de la proscrire comme à Paris
sont proscrits (officieusement) les Christ
mortelles Œufs sur le plat Si l'on ne .
sévit pas à temps, nous pouvons nous at-
tendre avoir MlleX... nous envoyer Mme
Vigée Lebran en plâtre, Mlle Y..., en mar-
bre et Mlle Z..., en bronze ou bien en
un plat de cuivre repoussé.

Celle-ci est une miniature et cela m'a-
mène à parter de cet art intime et délicat,
Illustre, de nos jours par de rares artis-
tes, Camino, Mme de Mirbel, Mme Her-
b'eîin, qui ont essayé de suivre de loin
Jehan Foucquet et Clouet.

La miniature par ses dimensions res-
treintes [ne se prêtant pas aux grands ef-
fets de lumière et de couleur, a pour en-
nemie personnelle la photographie colo-
riée, et le plus grand souci du miniatu-
riste doit être d'éviter toute confusion.

Cela n'est pas toujours facile. Ea efïel
la plupart des moyens employés par le
peintre, empâtement, direction de la tou-
che, décomposition de la couleur, o pleine
eau» de l'aquarelle, sont interdits aupein
tre de miniature, obligé par la petitesse
du cadre et la nature même des maté-
riaux à conserver une manière lisse, une
couleur délicate et simple.

Tout l'intérêt de son œuvre sera dans
l'élégance d'une pose, la disposition d'un
costume, l'interprétation fidèle et vivante
du caractère et de la manière d'être,
1' « habitus » du modèle. C'était le seul
secret des anciens, secret facile à retrou-
ver, et dont pourtant le3 artistes d'aujour-
d'hui (ceux que j'ai cités sont morts) ne
paraissent pas se soucier.

Cette critique géoérale ne s'applique pas
à Mlle Thérèse du Pellonx, dont le Por-
trait de Mlle X... se fait remarquer par
un arrangement distiugué et une grande

élégance. Quelques inexpériences de des-
sin disparaîtront sans doute dans d'autres
œuvres.

M. Sterrer pqssède une réputation bien
méritée, et l'ensemble de son exposition
témoigne d'une habileté' précieuse ; cer-
taines étoffes sont traitées avec une perfec-
tion étonnante, mais la plupart de ces
miniatures ont le défaut dont j'ai parlé,
le manque de composition.

Un essai malheureux dans ce sens et
celui de Mme IL de M..,. Pourquoi M.
Sterrer a-t-il mis la tête de cette jolie per-
sonne sur les épaules de Mme Récamier,
ces épaules entrées dans le trésor artisti-
uqe en même temps que l'histoire de la
France ?

Un tel emprunt était sans doute bien
inutile.

Je dois citer encore Mile Renée de Mlr-
mont dont la couleur est. agréable et lé-
gère, et surtout Mile Jacquemart.

Cette artiste, qui habite Versailles, un
peu lyonnaise aussi, puisqu'elle a fait à
Lyon les portraits exposés par elle, se dis-
tingue par uiia ressemblance vivante, et
surtout par une exécution singulièrement
large. Ces qualités se manifestent d'une
façon particulière dans ses trois portraits
d'enfants, d'une simplicité qui pourrait
bien approcher de la perfection. Le jour-,
où Mlle Jacquemart saura joindre aux
qualités qu'elle possède une composition
élégante, l'entente des accessoires et des
tonds, je lui prédis le plus grand suc-
cès.

V. - LE P-âYSÂfôE ET LE PLEÏ2Î-MR

Comme toujours le paysage tient dans
notre exposition la première place, et si
grand est le nombre des œuvres dignes
d'attention, que je me vois forcé de par-
ler seulement des principales (*).

(•) J ai renoncé à suivre dans cette critique
l'ordre logique observé dans les précédentes,
dans l'espoir de moins fa?igner le lecteur en
traitant successivement des questions diffé-
rentes.

Le jury a donné fort justement la place
d'honneur à Gagllardini, et sa Vallée du
Buech la mérite bien.

Gagliardini partage avec Montenard le
privilège de peindre dans tout son éclat
le soleil illuminant de ses rayons aveu-
glants les rochers et les eaux, faisant scin-
tiller les cailloux de la route, habillant de
ses voiles d'or la petite maison aux murs
informes, au toit d'Un rouge bête et
criard.

Il est difficile de regarder en face de !
teSs spectacles, et devant Gagliardini bien
des visiteurs passent indifférents ou s'ar-
rêtent étonnés sans être convaincus, parce
qu'ils ignorent, parce qu'ils n'ont pas vu
ou n'ont pas su voir le soleil du Midi.

Je ne connais pas le Buech, mais ces
rochers aux jaunes de lumière éolatauts,
ces bancs de graviers où sont accroupies
leslavéuses dont les silhouettes s'es-
tompent dans une ahaude buée, ces om-
bres violettes, ces verts brillants et ces
eaux transparentes, laissant voir les cail-
loux jaunes et rouges du fond, toutes ces
choses claires, colorées, parfois violentes,
se voient dans les sauvages rochers de
Vaucluse.

Et quand bien même je ne l'aurais pas
vu ? Il serait absurde de demander au-
paysagiste le portrait d'un site : c'est le
rôle du photographe et du peintre en

. souvenirs de Vevey ou de Moatreux.

Corot aimait à raconter qu'un jour, tra-
vaillant devant la nature, il s'était laissé
emporter par son imagination ai bien
qu'un bonhomme qui le regardait faire
ne put s'empêcher de lui dire : « Cà ne
ressemble pas »; — « En effet », lui ré-
pond gravement Corot, mais le pav=as?e
que je fais n'est pas d'ici. »

Avec de la rosée, des arbres aux feuil-
lages transparents, et surtout du génie
Corot faisait des chefs d'œuvres

Gagliardini préfère à ces douces choses
léclat du plein soleil. Si le soi»}! est vrai-
ment dans son œuvre, nous n-'âv-'eros rien
à lui demander de plus, et je soupçonne'.

beaueoup de peintres d'avoir envie <j ̂
faire autant et de reculer devant la aiu»
culte. . Af,

Le public n'a pas l'habitude de voir ̂
tels tableaux, et cela le trouble : i • "
faut des paysages ressemblant a ceu
qu'il a déjà vus, et comme il s 'étP,^l t
jadis sans comprendre devant -Mmo '
Rousseau et Corot, il s'étonne a°J""!
d'hui. devant Gagliardini, et ne cow
prend pas encore. bon

Ce même public, presque toujours »
juge, mais aux décisions lentes, a ̂ L &
accorder franchement ses faveurs a w»
paysagiste Balouzet. Il est même aue »
lativement vite, car si les premiers gow*
de cet artiste datent de longtemps, ̂  -
depuis une dizaine d'années seuieiu° ^
qu'il produit des œuvres d'un mj"i> BB
tous points de vue indiscutable, et &{
caractère tout à fait personnel, en ua
qu'il est arrivé. ,, „„ r«-

Le Soir d'automne à Morestel nous
vient de Paris avec une deuxième.»^
daine, récompense que Saint-Jean t
parmi les Lyonnais avait obtenue * t
lui. Ce succès laisse pourtant, un /., de
aux nombreux artistes admirateur»
son talent, c'est de ne pouvoir lui aw.
la médaille d'honneur de notre oajou'

Ce paysage, de dimensions «n"
est une œuvre capitale, man", turjté.
d'un talent arrivé à sa pleine mdl

 nVle
Je ne veux pas la décrire, car une ^ iells
d'une aussi grande poésie, du "iqtiaue,
puissance, d'un tel caractère a' uf,epfll8
ne peut pas être traduite en prose. ̂  *

le Lac da Eiffel, rélégaè da» B Jflgse-
pousâiéreux de la mairie du i arr" dg pâ_
ment, M. Balouzet n'avait nenia" n-
reil, et je prévois qu'il s'élèvera ro„
tage encore, car il n'est pas a i age
a le droit de s'arrêter.

(A suivre) 3. des m»*
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- „i a été débloqué par Clonas, ou il s'est
ff^flfl.a clef ou après le passage du train
în n n ou ne pas fermer le sémaphore.
i0rl défenseur. - Comment avez-vous appris
i Traroes avait une clef.

9 « Après l'accident. ,,-,'„
K; ~Z ,S,h a dirigé le second tram de se-
M- Sa>ravage du matériel déraillé. Une

cours et le
v t̂ure déralliée avait cassé des fils

télégraphiques. trouvalt à oôté de Reboul

W^ manœuvrer ses signaux.
ài; 1̂'

à
 ™est un homme digne de foi, il

in nei de relations avec Reboul, c'est un
ava in .n oui l'on peut avoir confiance.
te£°!! vous avez interrogé Torgues sur le

scellé 1
Et ie" témoin reproduit les déclarations ci

K l îoutfque Torgues, lorsqu'il lui a parlé ,
i» iiiV 11 a essayé d'esquiver la réponse ,

de lJt movens détourrés.
ViL7oe répète les constatations générales sur :J ^n J i de l'accident II prie le tribnnal de
lesJr,ter les efforts faits pour porter secours
C0H la employés du train 20. ,
par™rw»s directeur ou contrôle, raconte les j
iinAtiés de l'enquête, n'attribue pas les eau- j
^ I l'accident à l'emploi d'une fausse clef
îfa la part de Torgues _

TP témoin reconnaît que le mécanicien du ,
«oîn 10 a eu tort de ne pas avoir annulé le
ÎSn de suite et de s'être arrêté pour chercher
f!c Taupes de l'avarie. II a fait des expériences

«ni voir le temps qu'il faut pour former le
Pégulateur et bloquer le train. Il faut au moins j

trpour
e
qae la' manœuvre agisse sur le train, 1

ii faut cruatre secondes. '
TA fait n'est pas instantané. Il aurait donc

fallu au moins six secondes.
L'audition des témoins est terminée à »

5 L'audience est renvoyée à demain. «

IMPRESSION D AUDIENCE 1

i «s charges contre Torgues semblent se J
•JwVrun peu ; il a contre lui le témoignage '
S«éChenawes!qui se trouvant à minuit à la s
d®.« rtn Péaaê a vu le postier Reboul ma-
fœuvrer

P
sef appareils ^réglementairement.

Torgues n'a pas encore été admis à sexpli-
„Zr il écoute silencieusement. L'inspecteur l
Rochas a fait contre lui une déposition assez r
modérée, «'arrêtant pour expliquer l'accident j
frhvpothèse la moins défavorable à l'accusé. 6

A demain l'interrogatoire de l'accusé, le ré- s
ffïïisitoire et les plaidoiries. Torgues a été un 6
Seu oublie jusqu'à présent ; on n'a examiné
Sue la responsabilité de la Compagnie. r
! -—  \

iptVSEflSE INCENDIÇ j
(DÉPÊCHE DE NOTRE CORRESPONDANT) a

Chambèrt/. - On se rappelle la série d'in- J
eendies qui ont dévasté notre région et dont P
nous avons relaté le» péripéties. Le feu conti- "
jiuaEoa. œuvre de destruction. Hier, sur les
6heures du soir, à Grésy snr-l»ôre, un im b
niense incendie a éclaté en face la mairie p
ViHRt-trois ménages ont été complètement 1;
irùlés. , , , a

L'effet des flammes a été aussi terrible que g
rapj.de. .Tout le monde est dans la désolation. n

Nous ignorons comment le feu a pris. Est-ce u
la malveillance ? On ne sait. Quelques-uns
l'affirment, .mais on ne peut pas asseoir sa v
conviction sur une hase certaine et il serait
quelque peu épouvantable qu'un homme ait
été assez criminel pour consommer ainsi de „
gaieté de cœur tant de ruine?. ~

Nous tiendrons nos lecteurs au courant. ^
  ; — t(

Jraîioi i'Bm lie i taMoIears A
Dijon.— On vient d'arrêter la bande qui, v

depuis six mois, opérait avec tant de succès à
Dijon et aux environs. *

En octobre 1897, des cambrioleurs pénétré- i,
rent dans l'appartement de Mme R.. ., rue f .
delà Manutention. Celle-ci était en voyage ; F
Ils soustrayèrent tout ce qui était cusceptible t i
d'être enlevé : argenterie, bijoux, etc., repré-
sentant une somme de 15.000 francs.

Ces jours derniers, un des cambrioleurs b
porta de l'argenterie au Mont-de-Piété, on le n
fila et on l'arrêta anssitôt. ft

Il donna le nom de ses complices et hier u
toute labande fut misesous lesverrous: ce sont d'
les nommée Chalu, acrobate ; Cosnard, voya-
geur de commerce ; Renaud, domicilié â Ge- a'
meaux ; Brignaud, vannier, et les filles Sa- a
lomon, chanteuse, Varielauvre et Sciant, ti
blanchisseuses. d

Le chef de la bande, le sieur Emile Bon-,
chacourt, est actuellement détenu à Lyon pour Vi
escroquerie, j.]

D'autres personnes, dont deux hôteliers de b,
notre, ville, sont accusés d'avoir recelé ou fa- ri
çilitê l'écoulement des marchandises volées.

Les mômes sont encore les auteurs des sept _
ou huit vols avec effraction commis à Dijon ,,
depuis un an. ,u

Trois voitures d'objets volés ont été saisies la
par la police.

LE VOL DE 500.000 FBAHCS ÎT
. On assure qu'un jeune homme de Valence,
qui s était rendu à Lyon après avoir quitté M
«n emploi qu'il occupait dans une adminis- d<
nation, raconte qu'il était entré en relations, di
«ans un café de cette dernière ville, avec se
Z \ In<"vidus qui lui proposèrent de le ai
mare comme secrétaire, à raison de quatre ai
««s par mois ra
«tl [* Puèrent avec eux à Valence, à Avi-
ff'. 8 Marseille, puis à Saint-Eienne ; par- éf
X'f \ amx individus menaient la vie la th
Et. !» ?use; run d'enx avait des liasses de
wiets de banque dans sa malle. v<

uaretour à Lyon, ils disparurent, plantant co
miiio .J®un,e ûomme, qui revint dans sa fa- tu
rienT l ' les déPenses exagérées des mysté- gl
S i» J a,gîurs avaient lieu quelques jours Cl
auu /inT- 1 d5 500 -000 francs - commis â Lyon ti<
X« .?lce du Transport- Office, et on se de-
raient i 0

cf Proai£ues à bon compte ne se- _
'««mtpas les malfaiteurs. sn

^ne Mortjnystérieus'e *
J« Cannes au Petit Parisien. : P"

lsr>S
X
aS

nne
.s aîIant ân g°lfe J«an a Val- tti.
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"»«• - La situation agricole.
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'est de du frère directeur, le bureau du i syndicat
aln du Haut-Beaujolais a nommé pour faire par-

tie du jury d'examen du concours de greffage
iris organisé au pensionnat :

M. le eomte de Saint- Pol. président ; MM.
Du Rour, Charrat, Blondel, assesseurs ; MM.

se- L. Clément et B. Slvignon, moniteurs.
Ine Vingt élèves ont pris part au concours qui
fils avait lieu aujourd'hui mercredi.

Onze ont été jugés aptes à greffer, et à
Dul cette fin, recevront un diplôme.

Ce sont :
, il MM. Bouchet Charles, Collonge Claudius,
un Martin Jean, Méras Philippe, de Beaujeu ;

Philibert Joannès, de Saint Didier-en-Beau-
le jeu ; Dulac Benoit, de Marchampt ; Guillard

Pétrus, Monnet Antoine, de Quinclé ; Roche
Gustave, do Claveisolles ; Nicollet Antoine,

ci Thête Jcannès, de Chaleins (Ain).
Cours. — Justice-Egalité. — A la séance

rle du conseil municipal du 13 mars, le groupe
ise des conseillers catholiques a demandé pour

les enfants fréquentant les écoles libres, les
ur mêmes secours que ceux accordés aux écoles
de Jaïques. Sur la proposition de M. Désigaud.
lrs maire, la majorité socialiste et anti-religieuse

a impitoyanïement refusé. Elle est resté ndè-
ios ie à son principe : tout pour nous, rien pour
u: les autres.
tef Voilà cependant ce que fait notre conseil.

Voilà les sentiments de justice et d'égalité
iu qui anime la majorité socialiste.
Il — RèunionpibUque.— Dimanche 6 mars a
lfls eu lieu une reunion publique à la Chambre
\l syndicale, salle pouvant contenir au plus 600
'° personnes. M. le maire présidait, 400 audi-

teurs à peine (femmes et jeunes gens com-

n pris) étaient venus entendre M. Palix, candi-
' dat saeialiste de la circonscription, oui a dé-

ao veloppé son programme au milieu de l'indif-
férence générale. Sa candidature a été ensuite

à mise aux voix et acclamée frénétiquement
peut être bien par quarante personnes, qui
seules avalent eu la patience de rester jus-
qu'à la fin. La conclusion à tirer est que
l'éteile de nos bons soclos pâlit. Où sont-ils

se MM. les socialistes, vos beaux jours d'antan.
j,e Hélas !.. et dire que ça va toujours en palls-
la sant.

i- SAINT-ETISNNE. — Une bande de ma-
lt landrtns. — Hier soir, vers sept heures, le
ez nommé Adolphe Raboni, âgé de 16 ans, cou-
at vreur, rue de la Chapelle, se trouvait en état
ô. d'ivresse et cherchait querelle aux passant»,
é- spécialement aux jeunes filles, aux environs
m du Puits de l'abattoir.
lé Cat Individu !ait partie d'une bande qui de-

puis quelques jours terrorise le quartier.
_ Comme l'on conduisait le prévenu au com-
^ naissariat centrai, les agents firent la rencon-
» tre. place de l'IIôtel-de- Ville, d'un individu

qui fut reconnu pour un des membres da cette
association de maladrins. C'est un nommé

Q. Jean-Marie Chave, âgé de 17 ans, ouvrier en
Jt peignes, rua Bénat, 8, qui a été mis égale-
i_ ment en état d'arrestation.
ÎS — Les voleurs. — Hier soir, à 9 heures, la
3 brigade volante a arrêté cinq individus qui
e portaient chacun un sac de charbon pris dans
it la tranchée du chemin de fer en construction

à Montferré. Quatre autres de ces personna-
le ges ont réussi à prendre la fuite, abandon-
a. nant quatre sacs pleins ainsi qu'une blouse,
je une lanterne et une pioche,
îs Les inculpés ont été laissés en liberté pro-
;a visoire, tous ayant des enfants on bas ùg.3.

— Le sieur Auguste Poinas, âgé de 27 ans
rj camionneur au service de ia maison Taver-i
6 nier et Michel, épicier.-!, demeurant rua du

Coin, 10, a déposé une plainte au commissa-
riat central pour un vol d'une bonbonne con-- tenant dix litres d-s trois-six. '

in Le vol a été commis sur ie camion pondant
a qu'il livrait de la marchandise à un client.

Procè3-verbal a été dressé et une note en
i, voyée au service de la sûreté.
a — Escroquerie — Le nommé Jean.MonUn,
. âgé de 26 ans, mineur, demeurant rue Vio-
5' lette, a été arrêté pour avoir escroqué &ix
9 francs à. la nommée Marie Roure, femme

> Fournet, marchande de ferrailles à Mon-
,9 thieux.
»-

— Accident de traeail. — Hier soir, vers U
s heures, Auguste Bandoux, reœbiayeur, de-
e méurant rue Tarentaize, 36, ouvrier au puits

Montmartre, a eu une jambe fracturés par ' j
r une chaîne. Le blessé a été transporté à son .
it domicile.
i- Michel Georges, 66 ans, ouvrier auxiliaire
j- au puits Villlers, démentant au Grand Treuil, s
i- a eu la jambe g-iuai:^ fraetntée perï'daiit .-on ]
t, travail. Le blessé a é.é transporté à l'hôpital i

du Soleil.
l- — Conférence à l'iïôlbl rff Vil c. ~ C'est de- ]
r vant un auditoire nombreux et choisi au* M. y

Herriet a donné hier une conférence qui a eu t
e beaucoup de succès sur « Cyrano de Berge- ;
i- rac. » '
': C&avanay. — Incendie. — Un commence- .
'l ment d'incendie s'est déclaré mardi soir versQ 10 heures, chez M. Corompt. La chute d'une

lampe à suspension a occasionné le fen. <
Ea un instant, toute la pièce fut en flam-

mes. Grâce à la promptitude des secours, le
danger a pu être rapidement conjuré.

P Les dégâts, qui s'élèvent à un millier de
' francs, sont couverts par une assurance. .
i, Ohambost-Feugeroiieo. — Nécrologie. —
é M. MicaClli, notre sympathique commissaire. (

i- de police vient d'être cruellement éprouvé s
i, dans ses plus chères affection. MmeMicaëlli '
c son épouse est brusquement décédée ce soir t
B .après quelques jours seulement de maladie et
e au moment où un mieux très prononsé par- l

raissait donner tout espoir de la sauver.
Nous adressons à M.Micaelli et à sa famille

éplorée le témoignage de notre vive sympa- •*
i thie. 1
a Les funérailles de Mme Micaëlli auront lieu j

vendredi 18 courant, à 9 h. 1[2 du matin. Le
t convoi se réunira à 9 h. 1T4 à la maison mor-

tuaire, rue Feugerolles, pour se rendre à l'é-
glise paroissiale et de là au cimetière du

5 Chimbon-Fengerolles où aura lieu l'inhuma- i
i tion. i

Saint-Chamond. — La fabrique du laaet. »
— Voici les renseignements complémentaires
sur l'Association des fabricants, et non sur le "
syndicat, ainsi que cela a été annoncé par I

( erreur. t
Cette société portera le titre de : Manufac- e

turcs réunies de tresses et lacets ; et elle est ap- t
pelée à comprendre assez rapidement tous les a
fabricants de lacets.

, Afin de faire une fois pour toutes cesser
j toute équivoque, dissiper tout malentendu,

mettre les choses au point, en un mot, dire
. toute la vérité, il convient de préciser que
, cette association est faits dans un but élevé, d

pour le bien du'pags, dans l'éntèrêt général. c
; L'industrie des lacets, qui périclite de plus £

en plus et qui est arrivée à un état véritable- _
ment alarmant, prendra très probablement jj
un grand essor par l'uuvertnre de nouveaux c

débouchés.
. Ce groupement permettra de lutter plus et- S

ficàcement contre la concurrence étrangère, é
spécialement contre l'industrie allemande. t!

L'alimentation sera régulièrement assurée.
L» s salaires ne seront pas diminués. On en a

donne l'assurance formelle. «
Il est utile d'ajouter qu'une ouvrière ne sera ri

! pas absolument attachés à la même usine et d
que si, pour des causes sérieuses, elle est obll c .

; gée de changer d'usine, elle sera toujours ac-
cueillie dans une autre, ainsi que cela se pra-
tique actuellement.

L'association pourra faire ce qu'un fabri- i
( cant Isolé ne peut taire, c'est-à-dire, stimuler

et faire surgir la mode, en faisant créer des
modèles et entreprendre même/s'il y a lieu, ]V
la fabrication de nouveaux articles, adjoindre D
aussi dos industries similaires n'existant pas „
dans la région. u '

En résumé, tout le monde y trouvera des Ç,1

avantages sérieux : ouvriers, emoloyés, four- t-
nissours, industriels petits et grands.

— Ma-chè.— Vaeb.es : entrées 260, vendues I e
117, de 250 â 400 : veaux : amenés 42, vendus r<
35, de 85 à' 90 les 100 kilos ; moutons : amenés, V:
60, vendus 48, Je 90 ù 95 les 100 kilos ; porcs
amenés 86, vendus 74, de 90 à 92 les 100 kilos ; «
beurre, 1,40 la livre : œufs, la douzaine 1.00. «!

ÎSÈS£
0-.SSHOB 2.E. — Au pensionnat de VA v, U. „.

— Nous rappelons à nos lecteurs que la sol- ei
rée littéraire organisée au profit de l'Associa- P1
tion des anciens élèves du pensionnat, sera T
donnée dimanche prochain 20 mars, à 7 heu-
res du soir, en la salle de3 fête3 du pension- m
nat de l'Aigle, par des artistes du Théâtre ^
national de l'Odéon. Sv

Au programme Trois chefs-d'œuvre de la T
littérature française : Le « Cid », le « Méde- Pi
cin malgré lui », le « Légataire universel. » le

i

jat On peut dès à présent se procurer des cartes

ge
 C

MM. Chardon, épicier, rue Casimlr-Perler,
2 ; Baratier et Dardelet, Grande-Rue, 4 , Bar-

A. rai, rue de Lionne, 4 ; Brotel, Imprimeur, rue
A. Lafayette, 4 ; Falque et Perrln, place Victor-

Hugo, 7 ; François Xavier, place Grenetie,
ui 17 ; Mlle Paradis, place Notre-Dame ; et au

pensionnat de l'Aigle. .
à Le prix des places a été ainsi fixé : Premiè-

res, 2 fr. ; secondes, 1 fr.
— Concours pour l'emploi du, nitrate de

IS> soude. — Il est ouvert dans le département
1 '> de l'Isère, en 1898, un concours entre agricui-
u: tours, à l'effet de récompenser ceux qui au-
rd ront obtenu à la fois les plus forts rendements
De et les meilleurs résultats économiques, à i awe
e > du nitrate de soude appliqué à la culture des

céréales
Je Les prix attribués représentent une somme
se de 400 franos mise à la disposition du service
ir départemental de l'enseignement ot des
es champs d'expériences par « le Permanent ,
3S Nitrate Committee », seront les suivants :
3. 1-- prix 100 fr. ; 2- 80 fr. ; 3- 70 iv. ; 4- 40 fr. 
ie Chaque prix sera accompagné d'un diplôme.
6- Ces prix ne seront décernés que si suit con-
ir currents au moins prennent part au con-

cours.
1. Chaque parcelle déclarée comprendra : 1-
Lé une contenance traitée en nitrate de soude

qui ne pourra être inférieure à 10 ares ; 2-

a une surface témoin qui ne recevra pas cet
.e engrais.
in Les concurrents devront se faire inscrire
l avant le 15 avril, au plus tard, par le profes-
, seur départemental d'agriculture à Grenoble.
j. Un jury sera nommé pour vérifier les dé- ;
5 clarations des concurrents, visiter les parcel- |

f les Inscrites et rédiger, après la récolte, un

e raptJort d'ensemble sur les résultats constatés.
[ Le jury dressera la liste par ordre de mérite
[1 des concurrents. '
i. Le jury se réserve de modifier le nombre

a et la valeur des prix d'après le nombre des i

s concurrents et la valeur des résultats obtenus. j

i. Chamonis. — Concours de photographie.— ]
s- Les Savoyards de Londres organisent un con-

cours de vues de Savoie entre tous les ama- [
teurs de photographie. Des médailles et di- ,
plômes seront décernés .

(. Envoyer les épreuves à M. Dubois, président
e 223 Oxford street, Londres,
i- Thonon. — Syndicat d'initiative. — Nous
it sommes heureux d'apprendre la nomination,
i, comme membre du comité, de M. de Gauvain, '
s notre nouveau concitoyen. Artiste peintre ]

distingué, M. de Gauvain apportera une colla- ]
>- boration précieuse au Syndicat pour les pro- ]

jets d'embellissement de notre ville.
— Avancement.— L'Officiel nous apporte

'" la nomination de notre concitoyen, le capi-
1 taine d'artillerie Charles Guyon, au grade de
f chef d'escadron au choix. Le commandant J
é Guyon, adjoint au directeur de la section
1 technique de l'artillerie, conserve ses fonc- \
>" tions à Paris. Nos félicitations. '

Saint Jeoîre. — Encore le tramway. — J
a Nous avons antérieurement, avec toute la
1 presse régionale, signalé les vexations de la
8 Compagnie C.-E.-N. à l'égard des négociants •'
1 de notre vallée. Dernièrement encore nous (

avons montré, par un fait précis, avec quelle
désinvolture sont traités les voyageurs circu- {

'> lant sur cette ligne. Nous devons, pour être E
complets, ajouter deux mots sur la direction.

N'insistons pas sur l'ingénieur puisqu'il va ,
nous quitter. '

Très affairé le sympathique directeur, à tel <
., point qu'il devient extrêmement difficile de

le rencontrer au siège social. Un de nos amis s
s'est présenté à quatre reprises différentes à 5
son bureau sans parvenir à le joindre. Nous j
né voudrions pour rien au monde troubler

t les loisirs de Monsieur le directeur, mais .
nous serions néanmoins fort heureux de pou- l

voir annoncer au public quel jour et à quelle *
heure il consent à recevoir les visiteurs. \

> Dernière Heure
, c

! L'Allemagne révolutionnaire \
s Berlin.— Trente réunions publiques fê-
r teront demain le cinquantenaire de la r
1 révolutions de 1848. r
, Les socialistes iront chercher Liebknecht t
\ à la prison, sa peine étant terminée. LieL-
î kneclit parlera dans ia sixième circocs- ï
l cription. r

Les socialistes des faubourgs illumi-
neront leurs maisons et feront un péleri- 1
nage au cimetière dès combattants de t

; 1848. Une grande quantité de brochures d
socialistes seront distribuées gratuite- c
ment, ainsi que des embêmes révoiution-

" naires. ' C
; Les anarchistes ont annoncé qu'ils tien-

draient également une réunion publique, t
 4 d

Triste famille c
Nancy. — On vient de retirer de la

Meurthe le cadavre d'un nommé Muller
\ qu'on présume s'être suicidé, parce que
i ses deux fils avaient été arrêtés le 6 mars
i dernier, à la suite d'une attaque noc- °.
 turne contre M. Morizat. G

• Les deux fils de Muller vont être re-
mis en liberté. d

L'affaire qu'on croyait devoir être une T
affaire d'assises sera, étant donné l'amé-
lioration constatée dans l'état de Morizot,
jugée en correctionnelle. s

d
— d

Aux îles Hawsï
Washington. — Dans son rapport sur c

l'annexion des îles Hawaï, le comité de la u
Chambre déclare que, bien que l'Angle-
terre ne cherche pas ouvertement à ren- F
verser la République, ses agents et la ri
princesse prétendante n'en essayent pas
moins de rétablir la monarchie en cher- B
chant à saisir tous les prétextes pour pro- l!

téger la vie et 'les biens des sujets an-
glais. t£

 $__ 6_

Manifestation à Nancy
Nancy. — A l'occasion de la réception

du général Monard, commandant le 20- 1
corps d'armée, une retraite aux llambeaux -
à laquelle ont pris part toutes les musi-
ques de la garnison de Nancy, a eu lieu
ce soir. d

Le rassemblement s'opérait sur la place
Stanislas. Près de dix mille personnes
étaient venues pour assister à cette re-
traite.

Après quelques morceaux de musique
accueillis par les cris très nourris de: M
«Vive l'armée I », et l'exécution de l'Hymne i
russe, aux cris de : « Vive ia Russie ! », les „
différentes musiques ont regagné leurs l f
casernements, suivies d'une foule énorme. ~,

LE DINER DE LA DIFFA \
Paris. — Le dîaer de la Diffa, offert à

M. Millet, ministre de France à Tunis, £'
par les personnes qui, en 1896 et en 1897, ra

ont été invitées par M. Millet â se rendre ai

en Tunisie, a eu lieu ce soir au restaurant
Chàmpeau-Catelain. so

Le dioer a été fondé à la suite d'un dé H
jeuner offert aux invités du résident génô- „
rai par le caïd de Sfax dans la forêt d'oli- i:
vlers de cette ville. m

Une cinquantaine de convives y ont pris ,
part. M. Boucher, ministre du commerce, 7:
présidait. ca

Au dessert, dea toasts ont étéportés.M. ™
Boucher a porté la santé de M. Millet, et, Ia

eu sa personne, a bu à la prospérité du ...
pays du soleil et au développement de la {,,
Tunisie en particulier. s i

M. Millet, dans une allocution char- dt
mante, a retracé devant les convives les aT
différentes péripéties de leur excursion en
Tunisie et fait revivre à leur mémoire les
paysages merveilleux dont tous ont gardé
le souvenir. pr

rtes Le résident général a ensuita chaude-
ment remercié tous ceux qui, par la plume

:eT> ou la parole, s'efforcent chaque jour de
'"" faire connaître la Tunisie. Il faut, a-t-il

or . dit, que cette conquête coloniale serve
Été, d'exemple à la colonisation de nos autres
au possessions.

M. Millet a attribué les succès de l'œu-
li0- vre française en Tunisie à trois causes

principales : le respect des moeurs lo-
tte cales ; le gouvernement des populations

'nt locales au moyen de la hiérarchies indi-
°, gène; l'autonomie financière et admlnis-

atl trative comme contrepoids à l'autorité

i(ie considérable laissée au gouverneur ou au
les résident toujours révocable et qui, comme

représentant de la métropole est l'arbitre
me entre la colonie française et la population
ice Indigène.les »

t. U conflit hispaao - américain
ie. ,
m" Le» Etats-Unis achètent de l'or. — Con-,n' centration de la fiotto de l'Union,
j. Le rapportdu « Maine » —Ar-

da msments fébriles.
,£ New-York. — Les Etats-Unis ont com-

mandé à l'Europe 7 millions de francs

re d'or.
as- Washington. — Les cuirassés Texas et
le. Massachusets ont reçu l'ordre de quitter
lé- Key-West pour aller rejoindre à Hamp-
el" ton-Roades les croiseurs Columbia, Broo-
J? klyn et Minneapols et d'autres navires
[té qui n'ont pas encore été choisis. La cause

de ces mouvements est Inconnue. '
re Le rapport de la commission du Maine
es ne sera pas télégraphié au président. Il
is. lui sera, par mesure de prudence, porté .
— par un officier.
n- C'est vendredi ou samedi que le rapport
a- sera remis à M. Mac-Kinley. Il ne sera ,
li- pas publié avant que le président et le se-

t crétaire de la marine l'aient jugé conve- 1
nable. On ignore même si la commission i
es! arrivée à une conclusion ferme. «

n Washington. — La commission de la

n ' marine de la Chambre des représentants a l
(

re voté à l'unanimité 1? construction de six ,
a- nouveaux torpilleurs et de six contre-tor- ,
0- pilleurs. ]

 $_— j

u! L'ANTISÉMITISME EN ALGÉRIE \
ie ]
nt La candidature de Dramoat acclamée :
m . Alger. .— Un grand.meeting antijuif a '

été tenu ce soir dans la rue Bab-el-Oued, !
3.000 personnes y assistaient, plusieurs

la discours ont été prononcés. ;
la La candidature de M. Drumont propo- ]
ts sée par M. Rieu a été acclamée aux cris 1
as de : « de Vive Drumont ! » 1
le La sortie s'est efîeotuée avec calme. Ï
a- Quelques agents seulement assistaient le ,
re service d'ordre.
^ Deux mille personnes se sont rendues

à Alger, criant : « A bas les juifs ! » et
ei chantant des refreins antijuifs,
ie Deux escouades de chasseurs interdi-
is sent l'accès de la rue Bab-el-Oued. Ils '
à sont acclamés aux eris de: a Vive l'ar- i

1S mée !» . j
jg Les manifestants se dirigent alors vers f
u. le boulevard dé la République eu criant :
le « A lias les juifs ! » Puis ils se sont dis- )

perses sans incident. '
(

 _. ~.—* '
Xja,m.i-oa,rêïxi.e i

7 Paris.— Favorisée par un temps ex ^
- ceptionnel, la soirée de la mi-carême i

s'est passée sur les grands boulevards au
milieu d'une grande animation. 1

5. La circulation des voitures était inter- \
la rompue. Les batailles de confetti ont fait

rage. Les masques étaient assez nom- '
it breux. -,
.,- Pendant ce temps, les étudiants ayant 1
5- pris part à la cavalcade achevaient gaie- 1

ment leur soirée au Nouveau Cirque,
i- A l'occasion de la fête <îe la mi-carême, J
i- la Renaissance des Halles a offert à l'hô- J
le tel Moderne un banquet, sous la prési-
ÎS dence de M. Leroy, président du comité
»- des marchés. 1
i- Mile Burdillon, la reine des reines, et t

Gerbaut, le roi, assistaient au banquet.
1- Au dessert, plusieurs toasts ont été por-
3. tés à la jeunesse et à la France. Un bal «

des plus brillants â terminé la soirée.
Mlle Burdillon, fatiguée, n'est pas allée

ce soir à 1Opéra.

I DERMÊRËS*F0UVELLES i
•s Consiantinople. — Le mariage de la prin-
3. cesse Naime, fille du sultan, avec le fils de '

Ghazi-Osman-Pacha a eu lieu aujourd'hui.
>. Turin. — Le colonel français, chargé d'étu-

dier l'organisation des écoles militaires ita- ]
. liennes, a visité à Pinerelo l'école de cavale- J
:_ rie. Il a assisté aux exercices des officiers.

î Paris. — Mme Sahrah Bernhardt, dont la
' santé va chaque jour s'améliorant, a quitté i

aujnurd'hui la maison de santé de la rue I
d'Armaillé.

Nancy.— On a retiré de la Meurthe, à Mal- 1
zeville le cadavre d'un jeune homme dont le '

ir corps portait des blessures qui font croire à
a un meurtre.
!- Paris.— On annonce la mort de M. Henri r
i- Kabrègues, artiste dramatique bien oonnu, dl-
a recteur du casino de Gérardmer. /
.8 Paris. — Le banquet annuel des Orienta- l

listes a eu lieu ce soir au café Voltaire, sous t
,. la présidence do M. Rambaud,

Kanur (Egypte). — On s'attend à une ba- \
taille déoisive entre les derviches et les An- t,
glo égyptiens. g-
.^—. *

Extraits téléphonés des Journaux
de Paris qui paraîtront ce soir à Lyon

LE GAULOIS
Sur le projet de réforme coloniale pré-

senté par la commission sénatoriale : 1
Un brave homme qui aurait la singu- 7

Hère fantaisie de rechercher dans une de
nos colonies le pain quotidien que lui M
refuse la métropole, devrait tout d'abord *"
se procurer une petite fortune de trente- à
quarante mille francs ; ceci fait, il lui ~
faudrait choisir le lopin de terre qu'il
entend cultiver, en demander la conces- E
sion à bail.

Sa pétition serait soumise à une en- Ja
quête les autorités compétentes l'étudio- Vu
raient avec ia légendaire vivacité qu'ils n
apportent à ce genre d'accupation. f»

Le conseil d'Etat saisi en dernier res- f(

sort donnerait à loisir son avis, puis on Fc

publierait un avis à l'Officiel, et. lorsque "
enfla le malheureux postulant obtiendrait &
satisfaction, il serait vraisemblablement
mort de vieillesse.

SI son ambition ie poussait à réclamer „
la propriété et non plus seulement la lo- Wl
cation d'un millier d'hectares, le Parie- L.
ment devrait intervenir et légiférer en sa p,
faveur. £

Et le rapporteur de cet admirable pro- pr
jet nous lait connaître que la commission i
s'est proposée de faciliter les établisse- s=
ments lointains en simplifiant la procé-
dure administrative. Jugoz un peu, si elle
avait voulu la compliquer.

L'AUTORITÉ
De Cassa|nac. — Au sujet des paroles nf

prononcées récemment par M. Denys Co- Fr

chin à la Chambre. — La politique pré-
1 conisée par Denys Cochin est une triste
i politique. Elle n'a ni envergure, ni envo-

lées. Ne voyant pas, elle ne prévoit pas.
Elle marche piteusement, traînée à la re-
morque des petits événements quoti-
diens, tout entière aux minuscules préoc-
cupations de l'heure présente et se vau-
trant dans tous les cloaques du Parle-
ment.

En un mot, elle se sépare misérable-
ment de la politique du pays, la politique
de Cochin, de la politique vraie, grande,
large, représentée par ceux-là seuls qui
en sont les véritables inspirateurs, les
électeurs.

L'INTRANSIGEANT
Plus ils couvriront les murs d'affiches,

recommandant leurs hommes, plus les
juifs exaspérés instruiront les électeurs du
danger que le pays courrait s'il tombait
dans de pareilles mains.

Ils auront beau organiser, comme pen-
dant le procès Zola, des distributions
d'argent, accompagnant des distributions
de bulletins, peut-être quelques votants
peu délicats empocheront-ils la monnaie,
mais ils ne croiront pouvoir se faire par-
donner qu'en donnant leurs voix à d'au-
tres ; et par une chance inattendue, ce
sera la première fois que les dépenses
faites par nos adversaires auront servi à
faire élire nos amis.

FIN DES DÉPÊCHES DE NUIT

BIBLIOÔRA.Ï'HIÉ <
 (

Livret d'électeur (Armand Colin et Cie, 1
éditeurs, Paris). Prix : 15 centimes.
Voilà une idée ingénieuse et neuve qui est

tout à fait de saison à la veille des élections.
La librairie Armand Colin et Cie a établi à
un prix très modique un livret d'électeur qui
fait exactement pendant au livret militaire
et au livret da famille : même apparence,
môme format. Il contient un excellent résu-
mé de toutes les lois et règlements en vigueur
concernant les élections législatives, sénato-
riales, cantonales, municipales ; des tableaux
en blanc servent au possesseur du livret pour
inscrire les noms des candidats, des élus, le ,
nombre do voix obtenues à chaque élection.
L'électeur peut garder ainsi une histoire en
raccourci de la vie politique à laquelle il a
pris part et s'y reporter utilement longtemps
après ; et 11 a toujours sous la main un mé-
mento de ses droits et devoirs de citoyen et
des moyens d'exercer les uns et de remplir J
les autres.

Nous recommandons aux municipalités, J
aux comités électoraux, aux candidats, ce l
petit livret qui, distribué aux électeurs com- £
me le livret de famille, complétera très heu-
reusement leur éducation politique. c

FUNÉRAILLES DU 18 MARS E
 (

Premier arrondissement. — Gaston Flo- f
renée, 5 mois, montée V'auzelles, 20, f. 8 h. ; «
Jcan-Bapt!ste Gérard, employé, 54 ans, rue
Vieille-Monnaie, 43, 10 h. ; Ep. Combe, née 1
Bonçhacourt, suris profession, 25 ans, rue Ser- c
gant Blandan, 16. i h. (

Deuxième arrondissement — Ep. Bazat, Dée
Dnrif, sans profession, 52 ans, rue Sala, 62,
7 h. — Veuve Recaret, née Alix, ménagère,
65. ans, HfftelDleu, 11 h. : Marguerite Ruf-
fi.'io, journalit-re, 20 nns, Hôtel-Dieu, 5 h. ; (
Jules Taboni, 1 an, Charité, 3 h, ; Elisée <
Blanc, soldat, 22 ans, hôpital militaire, 6 h. ; <
Oorie, soldat, 22 ans, hôpital militaire, 9 h. ; 1
Ep. Chopin, née Schuls;, sans profession, 72 1
ans, rus Grenette, 25, 1 h.

Troisième arrondissement. — François Ca-
lendrait, 40 ans, rue de la Cité; 28, f , 9 h. ; Vve
Micollier, née Berniquet, lingère, 41 ans, rne
Paul-Bert, 28, f. 10 h. ; Paulin Vadou, 4 mois,
rue des Trois-Pierres, 59 midi ; Vtctor Car-
chon, 1 mois, rue des Balançoires, 19, f. 2 h.;
Veuve Sitton, née Griot, tisseuse, 74 ans, rue 
Duguesclin, 205. 4 h ; Marie Billotal, 7 mois,
rne Molière, 103, f. 7 h.

Quatrième arrondissement. — Benoit Roi.
tisseur, 7o ans, hôpital de la Croix-Rousse,
f. midi ; Louis Fenoit, tisseur, 80 ans, rue de
ia Terrasse, 2, f. 3 h. ; Laurent Dubief, tis-
seur, rne du Mail, 29, f. 5 heures.

Cinquième arrondisicment. — Yvonne Jatn-
met, 1 mois, rue du Bourbonnais, 99, f. mi-
di ; Veuve Dnmorand, née Serre, blanchis-
seuse, 67 ans' rue Bélaire, 10, f. 2 heures.

Sixième arrondissement. — Néant.

Speeta^Ie? ^ CoijceFÎE? «
^RAND - TH&ATRK. -Aujourd'hui, vendredi 18 ,
j, mars, la Flùta enchantée, de Mozart. «
"* Bureaux à 7 h. ir2. Rideau â 8 heures.

mHSATRE DKS CSI.KSTIKS. - AUjOUfra'&ai,
J vendredi 18 mars. L Etoile.
* Bureaux ft 7 h. 1T2, — Rideau â 8 h.

I
MPOSITION DES BEAUX-ARTS, place Belle- '
|. cour : Ouverte tous les jours jusq -ra 5 heures
^ et le soir de 8 â 10 n.; éclairage électrique. •
Entré?, 50 cent. Le vendredi, 2 fr.

C
IRQUK RANCÏ. Avenue de Saxe, - Tous le»
soirs â 8 h, 1/2, et jeudis et dimanches 4 3 h.,
représentations variées.

Samedi. 12, dimanche 13 (matinée et soirée) et
lundi H. quatre dernières représentations de l'ex- 1
traordinaire sauteur John Higgins. '

Mardi 15, mercredi 1G et jeudi soir 17, relâche
pour les répétitions générales de « César Casca-
bel », pantomime a grand spectacle dant la pre-
mière aura lieu vendredi prochain.

C
IRQUE RODOLPHE-GUILLAUME, cours du Midi
Perrache. — Tous les soirs â 8 h. 1/2, jeudis et
dimanches â 3 h., représentations variées avec

toutes les attractions nouvelles
Au programme : Los cinq i'rères Relampagos,

les rois du lapis ; les ours acrobates du dompteur
Max-HUl ; la gracieuse équilibriste sur le 111 do fer
Miss f errando ; les Garriglos au bambou japonais : U
superbes chevaux dressés présentés on liberté par S
M. Rodolphe Guillaume, directeur: Mlle Lôe
écuyèro de haute école. Tous les clowns et Au-
gustes, etc.

Avis. — La salle est chauffée et complètement à T
l'abri des intempéries.

MUAIQ,UH MIJ..ITAIHK, - Tous les jours, de 2h"
m a 8 h., au kiosque de la place Keiieooùr, eon-
™ oert.

mOUR.MÉTALUQÏJg DE FOURVIÈRE. - TOUS
! p?)'' . Pi Ksceusloa : panorama magnifique.

MÂBCHUaos BESÏiADX de LA YILiEÎÏE
du 17 mars 1838
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WARCHÊ AUX BESTIAUX j
,,  Lyon-Vaiso, 17 mars 1898. I

f^M 3 ani8,iés - 3628 | Vendus 34-;0
Prix (octroi non compris) les 100 k. : 150 à 1901 1
gfnoç.amenés 49 i Vendus Um% I
^Hx oettoi non oomprfe) \h 100 k. : » ï no L
iforcss amenés.... 529 1 Vendus tom 
"nx (octroi non compris) las 100 k. : 100 à 110 U I '

j!-:"-"^!^élJ!^lg!i^ ' mémas ^virs.' I

ïttmmt DE LA USINIÈRE

Lyon, le 17 mars 1838. —
Jeurre, le kilo 2.50 à 2.70 in
Eufs, le cent ,...10. » à II. v
promages de la région, le kilo... 2... à 2.R5

: MARCHÉ AUX POMMES DE TERRE
Lyon-St-Jean, 17 mars 1898.

* Auvergnes jaunes 1" ohoix 13. » à 14. »
_ _ ordinaires.... 10. » à 12. »

Early nouvelles *2" * neii
- Rouges g. »à 9.50
- Institut de Beauvais 7.50à7.75
- Cavalllon Jaunes »• » » »•*

Richter Imperator 8. »a 8. ou
Jaunes de pays, nouvelles .. 9. » à 10. »

, Violettes 9. à 10. »
Les 100 kll., livrables sur le marché.

Ce n'est plus un mouvement de hausse, c'est
un véritable emballement, aussi bien à Lyon

' qu'à Paris la marchandise devient rare.

I LES SUITES D'UiE CHUTE
1 Parmi les remarquables qualités de l'Emul-

sion Scott, une des plus surprenantes est, sans
aucun doute, celle de réussir à amener la
guérison do maladies graves, lorsqu'une foulo
d'autres remèdes ont complètement échoué.

L'Emulsion Scott est la réunion de tous les
éléments que réclame impérieusement la na-
ture ; l'huile de foie de morue, savamment
associée à la glycérine et aux hypephosphites
de chaux et de soude, agréable au palais, de
digestion et assimilation faciles en toutes sai-
sons.

Rien ne peut égaler les propriétés thérapeu-
tiques de ces éléments vitaux dans le traite-
ment des maladies consomptivos telles que
l'anémie, le raohitisme, la scrofule, la phtisie,
l'amaigrissement et là débilité générale. Nous
vous soumettrons comme exemple la lettre
ci-après :

« Rouen, 12 avril 1897.
Messieurs. A la suite d'une chute que je fis

dans une rivôre, je fus atteint d'une pleurésie
dont je souffrais terriblement, et, malgré tous
les remède qui m'étaient donnés pour soutenir

mes iorees, mon état
empirait de jour en
jour. Je ne savais
pins que faire, lors-
qu'un de mes amis
m'engagea à essayer
rEmulsion Scott
qu'il avait employée
lui-même avec le plus
grand suecès ;je sui-
vis son conseil et au
bout de très peu de
jours.je commençais
à ressentir les bons
effets de votre excel-
lente préparation.

J'en continuai donc
l'usage d'une façon

très régulière, chaque jour je constatais de
nouvelles améliorations dans mon état, et j'ai
le plaisir de vous informer que, grâce à votre
Emulsion Scott, je suis maintenant complè-
tement rétabli. (Signé) : Emile Aubert, place
des Chartreux.

Tous les remèdes qu'on a eu la prétention
de substituer aux éléments vitaux de l'huile ,
de foie de morue et dos hypophites échouent
dans la plupart des eas, car ils n'ont pas la
propriété nutritive et reconstituante que pos-
sède l'Emulsion Scott. Il est impossible de
reconstituer la santé à à moins d'enrichir le
sang et c'est pour cela môme que les Méde-
cins du monde entier recommandent l'Emul-
sion Scott comme le remède fortifiant et re-
constituant par excellence.

Echantillon d'essai sera envoyé franco con-
tre 50 centimes de timbres adressés à Delou-
che et Cie, 10, rue Gravel, Levallols-Perrot
(Seine).

TTii j eiine liomme
d'excellente famille, âgé d'une trentaine
d'années, ayant fait ses études, désirerait un
emploi dans une maison de commerce. Ferait
la représentation au dehors. — S'adresser au
bureau du journal.

Le Gérant: G. TOURN1ER.

imprimerie de la France Libre
35 et 35 bis, rue de Condô, Lyon

J.-B. BALLET, Direoteur.
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Sesnt è l'abbé tesàire
PAR

Ijéoïx cl© Tinseau

Il faisait nuit, quand Roger se mit
en route pour regagner sa demeure.

— Jo vais raccompagner proposa
son cousin. Cette soirée est faite pour
la promenade.

Quand ils furent à cent pas du châ-
teau, Maurice, qui s'était tu jusque là,
s'arrêta court et tendit la main à son
compagnon.

Tu ne te doutes pas ce que tu as fait
en courant après moi, tout à l'heure ?
dit-il.

— Je m'en doute fort bien, au con-
traire.

J'avais deviné certaines choses, à
Paris, en Le voyant regarder Montru-
pert d.uii œil qjii g'.élaij uos tendra mi
beau soir.

— Un vérité '/.Diable ! jo né traiterai
plias légèréniéni, Donc e'cs'i tû fui tiré
cousine qu« lu a vue pieUf^ sur un
banc, tout à l'hmim Mais elle ae
pleure plus gt^e-é h lui.

. —• Bravo ! g-'écrk' !"(.'"•. Tous mes
cuiiipliuici.u ! Tu as LtL'L , é !a une
vraie femme, c'est moi qui te le dis.
Et, au moins, tu sais à quoi t'en te-
nir.

— Certes, il est rare do Connaître
autant celle qu'on épouse. Oui, c'est
une vraie femme, );A pius charmante

vmMuaamvamamMmr- u

des femmes, et nous nous aimon9, ce
qui vaut mieux que tout le reste. N'es-
tu pas de cet avis ?

— Oh ! si, fit gravement Roger, Et
tu ne prévois pos de difficultés de ia
part de mon oncle ? Miss Voodest sans
famille, ce qui a ses avantages, mais
sans fortune, ce qui a ses inconvé-
nients,

: ~ N'importe, interrompit Maurice,
je ne doute pas du consentement de
mon pèrs. Connais-tu beaucoup de
jeunes filles qui auraient repoussé un
parti comme Montrupert, uniquement
pour garder le cœur à un autre
homme ?

— Je ne dis pas que j'en connaisse
beaucoup, fit négligemment Roger,
mais j'en connais. Et toi, tu ne te dou-
tais de rien ?

— Je croyais qu'elle aimait Clare-
mont. Ah I si tu savais ce que j'ai souf-
fert !

La conversation, mise sur ce sujet,
ne pouvait manquer d'être longue.
Elle dura jusqu'au mur du parc de la
Grand'Combe et, quand les deux cou-
sins se quittèrent, le jeune d'Uzel avait
reçu toutes les confidences de Maurice
dont le cœur débordait.

Roger n'avait pas encore jugé le mo-
ment venu de lui faire les siennes.

XVIII
Le lendemain matin, à la même

heure où Marie Delcourt prenait ie
train à Saintes, Maurice entra chez le
président.

— Mon père. ^fl. vous m'avez ini-
tie aux secrètes souffrances de votre
vie i vous êtes consume du désir de ré-
parer une erreur fatale ; votre cons-
cience en est troublée ; votre santé
s'en altère. Eh bien ! un seul mot peut
vous rendre la tranquillité et me don-
ner le bonheur.

— Explique-toi, fit M. des Touches
en regardant son fils. Où veux-tu en
en venir ?

, — 11 y a deux jours, l'espoir d'un ma-
riage entre mademoiselle Delcourt et
Vincent de Montrupert vous agitait à
un point qui m'effrayait hloï-même.
Que n'ussiez vous donné pour faire
aboutir ce projet 1

— En connais-tu le moyen ?
— Non, certes. Mais d'autres que

Vincent ont des yeux et Un cœur. En
un mot, mon père, j'ai demandé hier à
à mademoiselle Delcourt d'être ma
femme. Elle y consent, et elle le sera
quand vous l'aurez permis-.

— C'est de la folie! s'écria le prési-
dent en levant les bras au ciel. C'est
du roman ! J'ai eu tort de te mettre au
courant de tout. Tu te conduis comme '
un éeerveié de 20 ans. C'est très bien
d'être enthousiaste et de se dévouer,
mais, diable I comme tu y vas !

— Je ne suis ni fou, ni enthousiaste,
ni dévoué, mon père ; vous me faites
trop d'honneur. C'est mis Woocl que
j'ai aimée et qni m'est apparue comme
l'image du bonheur do ma vie. C'est
d'hier que je connais son vrai nom ; ce

.n'est pas d'hier que j'ai souhaité d'en
faire ma femme.

— Il est étrange alors que tu aies at-
tendu, pour parler, le moment où ce
mariage devait paraître, même à toi,
une chose impossible.

— J'ai attendu de savoir si j'étais
aimé.

Et Maurice fit à son père le récit de
ce qui s'était passé la veille.

— Je crois, dans tous les cas. dit le
président, qu'il eût mieux valu laisser
partir cette jeune fille.

— Elle est partie, mon père. A cette
heure, elle roule vers l'Angleterre. C'est
là qu'elle attendra votre décision. Elle

n'était point feiiiiiië â agir autre-
ment

_ Ah ! nion ami, s'écria le président
en passant la main sur son front. Est-
ce jonc toi qui devais m'mfhger ce
nouveau tourment? Tout s'écroule
intour de moi: les espérances de ta
carrière, les rêves que j'avais formés
pour ton mariage. Ah ! que ma vie est
écrouVée ! , . . . ,
_ Quoi ! mon père ? répondit Mau-

rice incapable de se contenir. Est-ce
bien vous qui parlez ainsi, vous qui fé-
licitiez Vincent, il y a trois jours, d a-
voir choisi cette femme accomplie ?
Vous qui parliez d'aller en personne
aplanir tous les obstacles ? Vous qui
me demandiez d'y travailler moi-
même? Montrupert est-il donc dune
race moins chatouilleuse que la notre
sur l'honneur du nom ?

— Il n'est pas mon fils! Je ne puis ju-
ger de même quand il s'agit de lui et
quand il s'agit de mon sang. On ! ce
nom de Delcourt qui a rempli les jour-
naux pendant une semaine, comme ce-
lui d'un assassin !

— Vous parliez de soulever la cons-
cience publique ?

— Le public! a-t-il une conscience,
seulement ? C'est sa curiosité que nous
soulèverons, et les romanciers a prix
réduit feront des feuilletons avec ton
mariage, en changeant un peu les
noms, pas beaucoup.

— De grâce, mon père, redevenez
vous-même. Souvenez-vous de vos pa-
roles que j'entends encore : « Si tu
veux voir ma vieillesse heureuse et ma
mort tranquille... »

— Mais, malheureux enfant, pour-
rai-je mourir en paix, laissant ta sœur
condamnée à vivre seule ? Nous avons
beau jeu, toi et moi, pour nous mon-
trer généreux, sublimes, tout à notre

aise. îi se trouvera peut-être des gens
qui nous admireront. . . à condition de
ne pas avoir Marie Delcourt pour belle-
sœur ou pour alliée.. Je. t'en priedaisge-
moi, quant à présent. Mon esprit n'a
plus la force de soutenir des luttes
semblables. Les secousses qui fondent
sur moi depuis quelques jours l'ont
tristement ébranlé. Va, mon ami, nous
reprendrons cet entretien) si tu l'exi-

SeS ' ' , , A, ,
Ils le reprirent, en effet, puis d'une

fois, et toujours avec les mêmes argu-
ments de part et d'autre. Dans cette
lutte pleine de respect filial d'une part,
de tendresse paternelle de l'autre, les
forces du président s'usaient d'une fa-
çon visible. Il n'avait voulu consulter
personne, pour cette fois, l'abbé Cé-
saire était écarté du débat comme un
juge trop partial.

Maurice, de son côté, souffrait pres-
que autant, et son amour ne l'empê-
chait pas de voir les difficultés qui l'a-
tendaient, de la part de son père, d'a-
bord, de la part du monde, ensuite.
Mais, avec une fermeté calme, il dé-
fendait son bonheur et sa promesse.

Une seule fois, Marie Delcourt lui
avait écrit pour lui annoncer son heu-
reuse arrivée et sa joie de revoir le
cher Roehampton :

« Il n'y a qu'un endroit au monde
que je puisse aimer davantage, c'est le
lieu où vous êtes, où nous serons un
jour, s'il plaît à Dieu. Les' maronniers
d'ici sont aussi beaux que les chênes
du Sauzet, mais je n'aime pas les mar-
ronniers ; ce sont des arbres sur les-
quels on ne peut pas compter. Un
rayon de soleil et les voilà tout verts ;
un brouillard un peu froid et les voilà
tout noirs.

Comme je comprends le lierre qui
n'a jamais voulu faire attention à eux!

j 'ai découvert un petit baric dii u .
souvent m'asseoir, quand h -\ais

baisse. J'y reste jusqu'à ce'oue i« P
ché sonne, et alors, en fermant 0 °"
yeux, je pense à un autre E J e?
une autre cloche. Vous vove^ m? -a
vous attends patiemment J'ai ^ }0
vous, mon chêne fort et fidèle 7* e<a
suis déjà presque heureuse » ' ]®

Environ quinze jours après le M
part de Marie, Maurice dit à son <
sin, qui continuait à faire au SauzS t
fréquentes visites : 0l ̂

-Mon père se désole, il m>s4™
trop pour dire un non définitif S

, il n'a pas encore le courage de m-
oui, et cotte lutte l'épuisé. re

— Quel est le motif qui l'arrête 1
Maurice hésita. Roger avait rW*

une partie de ses confidences • faïuT
il les pousser jusqu'au bout > fi 1 „
que le moment n'était pas onc^S
venu. ^^ore

-Ce qui l'arrête, répondit u san,
préciser, c'est l'avenir de ma srrn.
Mon père craint que Sabine, un toif;
se marie moins facilement, étant!
belle-sœur de... d'une institutrice

Tu crois que c'est la seule objection 1)
— Ces assurément la principale PI

à vrai dire, c'est pour moi la moinJ
facile à résoudre. b

— Eh bien ! fit Roger, après avoir
réfléchi quelque temps, j'essaierai ri«
la résoudre, moi. J'irai demain matin
parler à ton père. -

— Toi! s'écria Maurice abasourdi
Et que lui diras-tu, grand Dieu !

— Laisse moi faire. Tu m'as promis
de ne plus me traiter en enfant. Je ver
rai le président et je lui dirai des cho
ses qui le décideront peut-être.

(A Sttii>rj|.
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